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L.e véritable rempart
contre le •communisme

Au ConseillNiCltional de l'U. D. R. des, 29 et 30 novembre 1969 (voir" Le Monde"
du 2 décembre), M. Debré a déclaré:

" Plus que' jamais nOUI sommes .. leul garan,t contre le totalitarilme communiste ".

A cette fière aHirmation nous devons opposer un démenti formel, tiré tant de la
théorie. marxiste que des leçons d'a l'histoire : le parti bourgeois et l'Etat bourgeois n6elt
pas "'Ie seul go'rant " de 160rdre capitaliste; sa situation serait au contraire de. plus déli-
cotes s'il- était seul fcice au prolétariat, s6il ne disposai,t au sein même de celui-ci d'alliés

<. sûrs, d'agents qui sous des dehors révolutionn ail'tes travaillent· en réalité à briser les luttes
des prolétaires, à les détourner des objectih révolutionnairés, à les soumettre fi'nalement
à la bourgeoisie. '

M. Chobcn-Delmos, lui, 0 été où le P. C. F. se glorifie à bon droit
pk.($ près <le la vérité sons toutefois de Il Deux années d'activité polW la
la dire toute entière : renaissance politique et économkiue

de la République Française ". Chi-
che que le P. C. F. réédite int~r-a-
lement ce chef-d'œuvre de " com-
munisme /1 1

r:

'~'

" Ce fut' toujours un des objec-
tifs du général de Gaulle que de
réunir autour de lui tous ceux qUI
'IOUlaient agir (dons le " bon sens"
bien entendu, NdR), qu'Ils soient
libéraux, démocrotes-chrétiens ou
socialistes. Nous ne devons pas l'ou.
blier .. /1

i·

~. Pardon, Monsieur le Président,
( . mois vous oyez oublié q,uclqu'un !
i~ Avez-vous vraiment oublié qu'en
t-' _ ':' 1~44 le géné.ral de Gaulle a réuni
~- '-'" <-"lit:o~r-de lur, non seulement les
f'.... , braves gens que VOLIS citez, mens
, .... , aussi et surtout le P. C. F. ? Ave'Z.-
f , VOus vraiment oublié le sa·tisfecit
f ' que le général de Gaulle a décerne
f à M. Thorez ? Allons donc ;
i
l,
1-:-

r"
Vous savez très bien, vous hom-

me 'd'Etat de la bourgeoisie, que la
seule force ccooble en 1944 de sou-
mettre les ouvriers ou.x exigences de
le U reconstruction nationale JI, tout
comme de les embrigader aupara-
vant pour la défense de la Patrie,
c'était justement le P. C. F. Est-ce
• Gaulle, Bidoult ou même Léon
,81ttin qui auraiént pu. leur foire ova-
'.r' qu'il fallait "produire d'abord" et
que " 'fa grève est l'orme des
trusts" ? Est-ce VOlUlS, par exemple,
qui auriez pu obtenir des mineurs
qu'ils triplent leur production à la
seule force du ,poignet et sans aug-
mentation de solaire, pour les beau)'.
yeux de Marianne ? Est-ce vous,
M. Debré, qui ouriez fait accepter
OUx OIlNriers la répression 'féroce en
Algérie (45.000 morts en 1945) ou
" notre" guerre d'Indochine (qui a
commencé' en 1946 comme· chacun
s'est empressé de l'oublier) ? Est-ce
VOUS qui auriez désarmé les F.T.P.
en léur disant qu'il devait y avoir
" un seul Eta't, une seule armée,
une seule police 'f (et les c. R. S.
forent créés ... ) dons notre France

'démocratique ? Allons donc, vous
savez très bien que sans le P. C. F.
vous vous seriez trouvés dons une
drôle de situation !

Si nous rappelons cette période
. QUe tout le monde feint d'ovoir eu-

bliée, c' est que la jeune génération
fÏ9nore eff«tivement,. A tel point
que nous avons entendu parler de
jeunes Qui, prenant le P. C. F. pout'

ce qu'il prétend être, ont refusé de
uoiN qu'il a été ou gouvern(1ment !
Qu'ils lisent donc le compte rendu
du Congrès 'de Strasbourg de 1947

.:;f

REUNION A PARIS

Mois il ne faut pas croire que ces
années où le P. C. F. a endossé ou-
vertement la livrée du, capitalisme
français constituent une exceptlon
ou un occident de parcours. Après
la courte période qui a suivi sa fon-
dation, le triomphe de la contre-ré-
volution mondiale et russe en parti-
culrer 1'0 replongé en plein dons Je
social-démocratisme dont il avait
essayé. tant bien Que mQI de se dé-
gager. Depuis les on nées trente. au
gouvernement ou dons l'opposition,
le P. C. F. peut effectivement s'cf-
hrmer /1 le représentant de l'Intérê+
national /1 (Projet de Thèses pour I~
19' Congrès), il a fidèlement servi
et sert fidèlement la bourgeoisie
française malgré ses liens (de plus
en plus lâches ... ) avec le copitolis-
me russe : canaliser les grèves de
36 vers la défense de la patrie d~-
mocrctique dons la deuxième Querre.

/ imoérialiste, reconstruire le copitc-
lisrne fronçais, défendre la chère
/1 Union ;R-ançaise /1, briser et frac-
tionner les velléités de lutte des
prolétaires, cosser la grève générale
de 68 en négociations par entreori- 1
se, extirper do prolétariat le plus
élémentai-re instinct de dosse et lui
inculquer sous le nom de " commu-
nisme /1 le social-démocratisme le
plus éculé. allons, Messieurs les
bourgeois,' qui d"entre vous DUrait pu
le foire?

Mois alors, dira-t-on, cette bour-
geoisie française qui doit tant au
P. C. F., elle est d'une ing.ratitude
noire ; ou lieu de l'engueuler, elle
devrait le serrer sur son cœur ! Les
choses ne sont pas si simples, et tou-
te vérité n'est pas bonne à dire. Cor
comme tous les partis opportunistes,
le P. C. F. -ne peut servir la bour-
geoisie que si les ouvriers le croient
révolutionnaire ! /1 La caractéristi-
que de "opportunisme {dit Lénine)
c'est d'être révolutionnaire en paro-
les et contre-révolutionnaire en
actes ". Dons la mesure même où
l'opportunisme ailt, il s'vse : bri-
sant non seulement les assauts ré-
volutionnaires du prolétariat (au
nom de la démocratie) mois aussi tes
luttes économiques les plus elémen-
taires (ou nom de l'intérêt natio-
nal I. il tend forcément à se démas-
quer.

Le mouvement naturel, de l'oppor-
tunisme est alors le mouvement pen-
dulaire: dons une période où le
prolétariat est " calnl¤ /l, il enrobe
(sons risque) son idéologie bourçeoi-
se dans la "phrase révolutionnaire":
lorsque -les ouvriers entrent en lutte,'
il s'ooolique à briser cette lutte ou
nom de toutes les "voleurs" sacrées;
et Quand 10 lutte est brisée, il re-
prend vite un rengage "extrêmiste"
oour masquer sa trahison. C'est à ce
moment aussi que la bourgeoisie
vole à son secours, en stigmatisan.t
comme fi loup révolutionnclre " le
bon berger qui vient de la sauver. En
le poursuivant de sa hargne, elle fait
d'une _pier.re deux roups : eUe tT{1.
que en réalité les restes de la rési~-
tance prolétarienne et elle revalorise'
son fidèle serviteur aux yeux d,,!-
ouvriers, pour qu'il puisse resservir

Avec de petites variantes et sur,
tout des degrés d'intensité divers.
ce schéma de la tactique opportr--
niste se vérifie partout et toujours.
des sociaux-démocrates massacreurs
de la Commune de Berlin en 19
ou P. C. F. en 68-69. Le P. C. F.
Il recueillant l'heritage des lonques
luttes menées par notre peuple au
COurs de son histoire ", ce P. C. F.

(Sutte en page 4)

Hypocrite en effet est leur
décision de " consulter le per-
sonnel " avant de se prononcer
eux-mêmes sur le contrat. C'est
laisser à lui seul le choix de la
décision : capituler devant les
propositions faites et assorties
de leur:' clause restrictive" ou
bien reprendre la lutte. Où donc
ce personnel pourrait-ü trouver
la conviction nécessaire pour se
battre, puisque les syndicats
jaunes - comme c'était prévi-
sible - ont signé !lia conven-
tion et qu'on répète aux ou-
vriers, depuis des années, que
sans l'appui de ces mêmes syn-
dicats toute grève est impossi-
ble ? Comment les syndiqués de
la C. G. T. seraient-ils capables
de rejeter les offres empoison-
nées contenues dans le "contrat
de progrès" alors que leurs pro-
pres dirigeants, s'abritant der-
rière eux, n'ont pas eu le cou-
rage de le faire ? Et ceux de
F. O. ou de la C. F. D. T., quelle

Oui a mis le feu aux bombes
de Milan et Rome 1

Cette qu .. tiolt q,ue tovt 'le moltde se pose, nous la posons, 'IIOUI,
dons 'vn sens tou,t diHéfen". Nous ne prétendoas pas sewoir s'il s'agit
d'une ,PROVOCAT,ION ou d'u,n acte d. " desperocfos ", mals ew-eUe
que soit 10 main qvi a oIJu'mé 1.. mèche, ce qui nous iMpOl'te c'est cie
déga9er les causes IPf'Ofondes d'épisodes de ce 9e1t1'e.

Tou,t ~ obcwd, ces explosions técfuiSent eft miettes ,l'idéologie
démocratique, 10 yision d"u,ne SQClété hetmlionieuse où les o .dinrgen-
ces " pourraient se résoudre pacifjquement. Illei font éc:Ioter en plei.
jour la VIOLENCE FONDAMENTALE sur loquelte repose 10 société
bOlllrgeoise. C'est pour cette roison d1aillews que lei 14 morts cie Miloa
soulèvent une i.tdignatio,n plus 9'rande ches les bien-pensant. que les
millions de morts des guerres : la conscienec bowgeoi.e accepte l'a.':'
tagonisme en,tre nations, mais refuse cfadmettre que dans choque
nation existent des antogonisme,s .d. classe irréductibles et traedaée,
en fin d. c~te, por ta violence ; elle ff'issonH' d'horreur d-evant la
" folie " criminelle de ces attentats' et clterdle oYiclement les ., ...,-
ponsables ". ,

Mois le noi responsable; c'est la société bou"9eoise ell.-Ménle.'
La Il folie" des individus ",'est qu'un prodait de. eontro4ictio.s lada-
let dOIM lesq·uelles ils sont broyés et ces ottentots .. nent à la foie
l'exaspération des conflits sociaux et l'i.....,.,issonce ,.auelle du pt'GIé-
~ariat à les résoud.-e.
, -Dan!l sa phcne ascendante, la bourgeoisie CI lWétendu " clviliser
et policer" la vie sociale en en extir.pont toute yiolellCe. Or, l''v.-
tio,n réelle de 10 société copitaliste est jvste l'tlWerse : -plus eUe eri'h'e
en putréfaction, plus la yiolence l'Y installe ou.ftI't~nt, tont CN
niveau dQS individus que des groupes sacioux. La Q'Ï'n;inalité Re ce ...
de croÎh'e, rwolgré le gonflemen,t de l'appareil jucrifCioi ... (0 New-York,

. il n'est pos pruden.t de se 'prom,en;er seul et non armé après mi_t Il
et tcus les vroupes, priyé$, semi ...publies et pubI~ usent OIWert~1If
do.. 9'G'ngstéri5Jm8 cher aUlXservice. crespiortnai)eS (on se souri.',_
attentats de la " main rouge " av moment -de la guéwe d',~ie par
exemple). _

Penon"e ne serGÎt d6l'lc étonné crappre .... qtl*-Jès ôtteatoH ••.
'Italie loient (!œUY're des IPrtn'OC'CIteurs faldlt" ow d'une quelconq_
police pat'allèle : cette affaire est tellement louche qve' .... e ....
commentate .." bourgeois ont flairé l'odeur d~ povr.iture qu'eli.
dégage. ft nous soYOnS fort bien que l'Etot bout-geoi. ..'hésite jamais .
à sortir du t~ain de sà légalité dloque fois que ça l'a ....cmge. MAtis il
est bien possi'ble qu'ils soient le foit d'éléments rodicali. pa. la
rept'ise de la lutte de classe en ltolie et qui Re trouyeilt pas. de pol';'"
hUité d"exercer la yiolence de classe de façOit eHicace. Dons 10 mesure
où-les partis d'its ou'Yt'iers, prétendus "socialistes" ou "C6mmu:niste,''',
l'o.ppliquent 0 cbât,rer la combativité oUlYrière, ne lui ®ftftent C'OftIIM

objectif qtUle la dèfense de la démocratie boorgeoise. e'est-à-dire ..
consolidiCItion des ra,pports sociaux qui pradU-ise". les eaaflits oct ..el. ;
claM Ici mesure où ils ôtent aux proIétGir~ toute ~ift révolv ...

(Suite en page 2)
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Les "contrats de progrès"
De " tables rondes" en " constat ", de " dialogues " en

" contrat de progrès ", le gouvernement et le patronat ont réussi
à se jotrger une arme efficace contre le d~nchement des grève~
La dernière " convention sociale" signée à l'E. D. F. comporte!
une clause qui engage les salariéS de cette entreprise à ne déclan-
cher œucun mouvement r.evendtcatif sans l'équivalent d'un préaNis
de trois mois ! Ce texte, signé par F. O., C. F. n. T., et C. G. C., ne
rencontre pLus q,u.'une seule résistance, ceZ:le des dirigea.nts de la
C. G. T. Encore les circonstcnces clans lesqueües ils ont retusë le
contrat montrent-eues déjà que ce n'est de leur part' qu'une
manœuvre inavouable destinée à pr~er une capitulation aussi
honteuse 'qu'inévitable.

raison auraient-ils, dans cette
confusion, de aesaoouer la dé-
cision de leurs propres respon-
sables, comme la " consultation-
génërale du personnel ' 'prévue
par la C. G. T. les invite impli-
citement à le faire ?

qui leur aurait alors parue bien
plus légitime. La vértté, c'eat
qu'après des mois et des moJa
de luttes "décommandées~ ..
d'actions rognées et llmitéeS,.
après la dernière grève, brus-
quement interrompue pour des:
motifs servtles, l'arme perfide
que constituent les- " contrats
de progrès " vient à point nom-
mé parachever une offensive
gouvernementale contre laquel-
le les dirigeants syndicaux ont
désarmé les ouvrïers -de tout le
secteur public par .lenrs ater-,
molements et leurs reculades.

Prétendre ne pas saVOir st
la " convention socïaâe ", 'pr0-
posée par l'E. D. F. est ou non
acceptable, c'est se moquer du
monde. n est flagrant que les
" contrats de progrès " n'ont
pas d'autre but que d'obtenSr
des ouvriers, en échange dt
quelques aumônes, qu'ils renon-

(Suite en page 4)
PUBLIQUE

Le Vendredi 23 Janvier, à 21 Hure.
SALLE LANCRY

10, Rue de Lancry (Xe)

PrOgramme et tactique
du communisme' révolutionnaire

.dans la Question nationale et coloniale

Jamais, dans des circonstan-
ces bien plus claires et lorsque
leurs dirigeants refusaient de
façon flagrante des grèves né-
cessaires, ils n'ont été soll1cltés
pour une Indtsctpltne syndl'Caile

PERMANENCES PARTIDU
• A PARIS : Les Samedis 10 et 24 janvier, cie lS h.

à 19 h. 30, Salles Lancry, 10, rue de La.cry (X·) -
• A MARSEILLE : Les Samedis 10 et 24 jaltvler6 ..

15 h. à 19 h. 30, au siège du " prok\t.ire ~1', 7,
COU" d'kti~nne-d'Orves.



De la première à,' la troisième en passant par la séconde :

L'opportunisme et la guerre
» salartés des autres pay~, mais

» contre les gouvernements et
» les partis réactionnaires et
»bourgeois de tous les pays.

, » Nécess.té absolue d'organiser
» des cellules et des groupes 11-
» légaux dans les armées de
» toutes les ,',nati()ns,. afin "d'y
» mener cette prop~ande dans
» toutes les langues. Lutte Im-
» pitoyable contre le -Ghauvirtis:-
» me et 'le," patriotiSme" des
» petits-bourgeois et des bour-
» geois de tous les pays sans
» exception. » Voilà ce qu'écri-
vait encore Lénine en 1914...

La troisième guerre impéria-
liste mondiale n'est peut-être
pas loin ; elle ne viendra certes
pas simplement d'un nouveau
Sarajevo, pas non plus du Ciel,
M. Wurmser, ni de la mauvaise
volonté de quelque « méchant :.
Hitler, mals de la crise de sur-
production qui s'annonce et

,de l'exaspération de la concur-
rence.

Seule la lutte énergique de la
classe ouvrière pour la prise
du pouvoir pourrait l'éviter. Et
si elle éclate, seuls les principes
définis par Marx et Lénine,
l'union internationale des pro-
létaires retournant les armes
d'abord contre leur propre
bourgeoisie, permettront de la
transformer en victoire com-
muniste déc:1sive.

C'est à l'une ou l'autre éven-
tualité que notre action prépare
la classe ouvrière, et ce n'est
q'u'une seule et même lutte.
Les Wurmser, eux, ne la prépa-
rent, comme en 14, comme en
39, Qu'à subir et participer.

le feu follet du Stalinisme
en Europe

Les pro-chinois de « L'Humanité rouçe » viennent de faire un
bcittage, énorme autour des 25 ans de « l'Albanie socuüiste >, qua-
lif iée par eux de « phare du: -SOcialisme en Europe :...~1lfaut cron
que la lumière de ce phare est bien faible, pour avait besoin ct'U:M
telle campagne publicitaire. Mai3, et cela est beaucoup plus inté..,
ressent, leur baratin dévoile lfI. vraie nature de la « lumière •
dispensée par cette Aloanie, et suffit à montrer qu'elle n'a riefi
à uotr -aoec le -socialisme. ' ',-,',

Dans l'Humanité du 15 novembre, André Wunnser s'indigne
qu'à l'occasion du film de Pabst, les " Quatre de l'infanterie ", on
n'ait pas évoqué l'autre guerre, la seconde : « De la première à la
troisieme sons passer par la seconde> ... voilà un titre qui promet.
::To:ut en nouan; les faits tustoriques sous des flots de larmes, avec
:'on pathos habituel, notre vieux crocodile! ferait-il son auto-
critique ? .<1. " Plus jamais ça... '', ce mot d'ordre" que l'liistotre
batoua >, rappelle.;.t-il opportunément .. ' (l'histoire, aidée en jUil-
:!et 14, des traîtJres à l'internationalisme, des KautSky en Allema-
'!{Jne, des- Guesde et des Sembat en France, qui, au. défaitisme
révolutionnaire substituèrent servilement l'union sacrée pour la
'défense de la patrie et de la Liberté bourgeoises ...).

Le Parti Communiste Fran- le 1ge Congrès, article' 53)' osent
çais aurait-il une bonne fois écrire:
rejeté la d~froque patriotique et « Le Parti Communiste Fran-
retrouvé le mot d'ordre prolé- çais est le parti de la nation
,tari en : transformer la guerre rrançaise, ses membres sont des
im,périaliste en guerre civile,.. patriotes dévoués corps et âmes
'révolutionnaire ? aux intérêts de notre peuple :).

NUlllement. Tous ces gémisse- Des Judas qui, si l'on doute
rnents ne visent, sans bien le qu'Ils soient bien « français >,
dire, qu à entretenir à la fois le ~e frappent la poitrine en jU-
vieux brandon de l'anti-iascis- rant qu'ils se sont bien conduits
me, la lutte contre «l'Allema- au Ohemm des Dames ? Des
gne revancharde ~. et la politi- 'démocrates pleurards qui, au
que des «poignées de mains lieu de montrer à la classe ou-
pactnstes > qu'André wurm- vrière, sous la démocratie corn-
ser aurait VOulUplus efficaces me sous le fascisme, la perma-
en 1919 et 1933. nente dictature de la bourgeoi-
· André Wurmser regrette qu'ait sie, la poussent à s'unir avec
manqué, à ce débat télévisé, la les défenseurs de la République,
voix d'un communiste. La voici, qui l'ont cent fois trahie et la
c'est, celle de Lénine. , prépiplteront encore dans la

Èn 1914, les bourgeois alle- prochaine boucherie tmpériahs-
mands ne manquaient pas de te?
dire qu'ils luttaient « contre le « Les mots d'ordre' de la so-
tsarisme réactionnaire >, « pour »cial - démocratie doivent être
pro.téger le libre dèveloPI>,ement »actUellement:
culturel et national > ; et le:s ~ Première.'l1ent, vaste propa-
bourgeois [rança-is, de leur côte, »glande dans l'armée comme
tuttaient pour leur civilisàtion »sur le théâtre des opérations
contre l'A,1.lemagne obscurantis- »en faveur de la révolution so-
te :' comme les petits bourgeois »cialiste et dé la nécessité de
français dans la deuxième »tourner les armes non pas
&uerre, comme le Parti Commu- »contre ses frères, les esclaves
mste Français, après que le 1
.eupture du pacte germano-sc-
Yiétique ait, balayé les velléités
d'une « neutraüté > d'ailleurs
fort peu révolutionnaire ...

c SophiSll.'l1es bourgeois et
chauvtns >, répondait Lénine en
1914. Les opportunistes ont
trahi la révolution socialiste
« en' répudiant la lutte des
:. classes et la nécessité de la
, transformer le cas échéant
• en guerre civile, et en se rai-
~ sant les apôtres de la colla-
• boration de olasses "; en prë-
~ chant le chauvinisme bour-
• geois sous couleur de patrie-
• tisme et de défense de la pa-
:. trie, et en méconnaissant ou
• en niant cette vérité fonda-
• ~entaJe du soctaâisme, déjà
t exposée dans le Mami!este du
:. PaJrti Communiste,. que les
) ouvriers n'ont pas de patrie;
~ en se bornant dans la lutte
~ 'contre le militarisme à un
:. point de vue sentimental pe-
• Ut-bourgeois, au lieu d'ad-
~ mettre la nécessité de la
~ guerre révoluttonnaire des
:. prolétaires de tous les pays »
(Les tâches de la soeuu-nemo-
croise Révolutionnaire dans la
guerre européenne; O. C., tome
21, p. 10).

OUi, mais ..., dirait peut-être
André Wurmser, la guerre de 14
et celle de 39, Guillaume il et
Hitler, ce n'est pas la même
chose.; Pas la même chose ?
QÜ1 ne reconnaîtra dans la des-
Cl'1ptioride Lénine le comporte-
ment invariant des opportunis-
tes du P. C. F. ? de ceux <l'ui,
dans le même numéro de l'Hu-
manité '(projet de thèses pour

L'édification du socialisme; à li,re
leur rrccr, ce sont les « usines mo-
dernes, les hydrocentrales », etc. ;

- c'est te fait qu'il y 0, dans « les usi-
nes et les coopératives des crèches,
des bibliothèques, salles de cinéma
et (même, tenez-vous bien) d'es fi-
liales de l'Université » ; le socialis-
me c'est pour eux le fait qu'il n'y
a PAS DE PATRON (SOIUIlignépar
eux) mais bel et bien des mogasins
(souligné par nous), c'est-à-dire que
si les ouvriers et paysans « D'ECI-
DENT de leur avenir et de celui de
leurs enfants sous la. direction du
Parti du Travail», ils ne «décident»
jamais qu'à l'intérieuf' des rapports
de production et de distribution
mercantiles, c'est-à-dire capit.llistes.
Bref. le bonheur socialiste de l'Alba-
nie ressemble comme un jumeau au
malheur rèvisionniste de la Yougo-
slcvie ! Tout cela. n'est que la vieille
mystification stalino-proudhonienne
qui appelle « socialisme » la cons-
truction du capitalisme sans capita-
listes, d'une économie régie par les
lois du Capital, mais gérée par
l'Etat ou par le peuple.

Et certes « l'Albanie socialiste ne
ressemble pas à l'Union Soviétique
d'aujourd'hui ». Pas encore, dirons-
nous. (Si Fiat et Renault n'y, instal-
lent pas de succursales comme en
U.R.S.S .• c'est parce 'que ça ne les

AGITATION LYCEENNE
Depuis quelque temps se développe en France une agitation

lycéenne, powr des motifs divers (examens, nourriture, augmenta-
tioa du prix des pensions). Cette agitation prend div ers ès formeS:
(manifestations, grève des cours, grève de la faim.). Placés devant
cette situation, les chefs d'établissement s'eitorcent de faire régner
l'ordre et dénoncent les pelrtu.rbateu.rs et ceux qui les « manipu-
lent >. De nombreux parents et beaucous: de professeurs pensev.tl
que la meilleure façon de régler ces problèmes serait c le coup de
pied dans le derrièlre » ; les lycéens feraient mieux de pourSUivre
tranquiuement leurs études, âe préparer leur avenir (<< u» lutte
pour la vie ») et surtout, « la politiqUe, ça ne les regarde pWj >.

Quelle peut être l'attitude laise de la jeunesse, au moment
des communistes en face de même où la mystification de la
cette agttatlon ? TI est évident «démocratisation» laisse les
qu'ils ne peuvent s'associer aux jeunes devant les dures réalt-
réactionnaires et conservateurs tés: possederait-on toute la
de tout poil ; ils ne peuvent science de la terre, cela ne ser-
non plus s'associer aux ensei- virait à rien si le capitalisme
gnants « de gauche >, rérormis- n'en trouve pas l'utâllsatton. On
tes, qui ont mauvaise conscien- a trop longtemps mystifié les
ce parce que la jeunesse « ose» jeunes en leur faisant croire
ce qui dérange leur tranquillité QU'ils pouvaient « faire leur
et leurs parlottes habituelles. place au soleil >, Individuelle-

Mais nous ne pouvons pas non ment, à la foree du poignet ou
plus approuver ces mouvements du cerveau !
de lycéens, ni nous y asso~ier. Nous devons dénoncer égale-
Un mouv~me~t « s;~n~ane >, ment, y compris auprès des élè-
inorganise, qUI ne satt ou il va, ves. le caractère de classe de
ni ce qu'H veut, où la pureté l'e~seignement· 11 vise à faire
d'intention voisine avec l'a~- d'eux des servit~urs erncaces du
ba~n.e du chahut, ne pourrait Capital, et des serviteurs doel-
mériter notre approbati~n.' et les; de là vient le développe-
encore moins notre parttctpa- ment constant des iLlusions dé-
tton, mocratiques qui masque la lutte
: ~~n'en demeure pas moins . de classe, et surtout le ràrt que

qu il ~a mouvemen~, ,et cela est tous les problèmes des jeunes
positii. Ainsi est revelé le ma- ne peuvent être résolus par lar.------------------- ........-------- société actuelle; la seule solu-

tion est la destruction violente
du capitalisme.

Voici un exemple particulier
du crétinisme démocratique: les
associations de parents d'élèves.
Créer des associations regrou-
pant tous les parents d'élèves,
c'est laisser croire que ceux-cl
ont les' mêmes intérêts. Il sem-
ble pourtant évident qu'une
augmentation du prix des pen-
sions de 7.500 anciens francs ne
gênera pas beaucoup le P. D. G.
de telle ou telle entreprise,
alors qu'elle grèvera lourdement
le budget d'un O. S. ! Et pour-
tant, le P. D. G. et 1'0. S. se
retrouvent, démocratiquement,
dans la même association!
Dans une telle situation, il n'y
a rien d'étonnant à ce que ce
soient, le plus souvent, les élè-
ves de l'enseignement techni-
que (issus le plus souvent de
famUles modestes), qui se mon-
trent les plus combatifs.

Notre action auprès des élèves
pour dénoncer le caractère de
classe de l'enseignem,ent, pour
leur faire connaître les luttes
ouvrières, la raison d'être et le
rôle des luttes de classe dans

Les bombes 'de Milan et ,Rome
(Suite de la 1re page)

. tionn~ire de clesse, ils ne loissent ouverte que la voie de la violence
',' ilidividuelle.

, 'Les vrais ..esponsables des attentats sont ceux q,u,i Y'ersent des
I.g,.,mesde crocodile sur leu" victimes : les portis bouirgeois, eXpt'essions
et ga'JI(HeM Ou désordre de la société bourgeoise, et leun alliés
" oU<W'iers", ceux qui empêchent le prolétariat dl user de sa violence
org'Clnisée de classe 901ft' remplaœr l'ona,rchie capitaliste pcR' l'orgo-
tHsation cornmu,niste.

Et leurs lormes mêmes ne sont ~s .désintéressées, : elles servent
à ressouder 10 chère UN,ION NATIONALE; le gowernement et l'oppo-
sit.ion s'em,wassent sur: la tombe des victimes ; les grèves sont suspen-
dues et les obstacles à 10 conclusion, des conventions collectives son,t
effacés ; 10 répression policière est " justifiée ". Que dem.g'nde le
Copital 1 s'u ne produisait pas NATUR.ELLEMENT des attentats, il
dewait les inventet' f

"Po .... notre pat't, si nous _ne participons pas GlU chœw des pleu-
reuses (qui pleure les centa,ines de milliers dlaccidents du h'avail 1),
r.-ous ne prônonl pas PO'" autant ces gestes de révolte. Nous expli-
q·vons pourquoi la société bourgeoise en produit NECESSAIREMENT et
en p,oduircl D,E PLUS EN PLUS à mesure qu'elle pou ....it. Et nous
'mOntrons ,que le seul moyen de les supprimer clest l'Of'g<lnisotion révo-
Jutionnaire du prolétariat qui exercera sa VIOLENCE DE CLASSE no,n
COIIM '4es individus, mais· coMt"e les institutions boUl'geoises, qui
détl'UirQ. l'Etat bourgeois gcwdien du désordre capitaliste, q,ui exeKera
sa DICTA TU RE DECLASSE pou·r briset' les ra~ts de production
,;g'pltolistes et metflro fin ainsi oa antagonismel sociaux.

l'h1iStoire, nous vaudra d'être
considérés comme des « mani-
pulateurs ~ qui profitent lâche-
ment de 'la jeunesse Inexpert-
mentée dans un but politique ;
les tenants de l'enseignement
« objectif ), de la « liberté de
conscience > seront outres. Mais
être « Objectif :), cela signifie ne
pas démasquer le capitalisme
et la raison d'être de son en-
seignement, c'est jouer un rôle
de conservation du capitalis-
me, c'est s'en faire le serviteur 1

Le mouvement lycéen ne mè-
nera à rien, c'est entendu. Et
nous devons le dire aux élèves;
nous ne devons pas les engager
dans un mouvement où, étant
les plus faibles, ils seront les
victimes, Pas de démagogie. li
ne mènera à rien, parce qu'il
ne joue aucun rôle dans la lutte
de classe, parce qu'il n'a aucu-
ne 'Conscience claire des obiec-
tifs et des moyens de, cette
.lutte. Cette conscience, seul le
Parti du prolétariat peut l'avoir
parce qu'il est rattaché à toutes
les grandes bataïües histori-
ques de la classe ouvrière. Mais
nous ne devons pas nous con-
tenter d'une condamnation trop
facile : fi s'agit pour nous de

-condamner les Hlusions ,, non la
volonté d'agir ; n'oublions pas
que beaucoup d'élèves sont de
futurs prolétatres !

Nous devons, par nos explica-
tions, aider les élèves à prendre
conscience de ce qui les met en
mouvement. Nous devons leur
montrer que seule la lutte de
classe peut transrormer 'la so-
ciété. Nous devons leur dire que
tout le reste est illusion. Nous
préparerons ainsi, pour l'avenir,
de futurs militants de la lutte
de classe.

C'est là le 'rôle des ensei-
gnants communistes.

Les lecteurs d"AIX - EN -
PROVENCE, ANGERS, ARLES,
BORDEAUX, BOU'RG - EN -
B·RESSE, CAEN, LE HAVRE,
LE MANS, ·LES MVREAUX,
,LYON, MACON, MÂRSEILLE,
NANTES, PARIS, ROUEN,
SAINT - ETIEN'NE, TOVLON,
désirant prendre contoet avec
nos ,militants, pellYent le faire
en éuivant au " PROLETAI-
RE ", ,B. P. 375, MARSEILLE-
COLBERT, 'IUt tr'a,nsmettro.

Pour PA,RIS et MARSEILLE,
vOIr en outre les dates et lieux
de nos perm,onences.

.
.jntéresse paS,' et aussi parce'~
l'A~banie n'ouectr.: pas, de quoi" I~
payer ; la « Chine de NI.oo », elle,
peut paver, et elle achète !) Mais
c'est tout simplement parce qu'elle
est partie il y a 25 ans d'un ,niveau
infiniment .pl...lsbas que la Russie et
possède des ressources microscopi-
ques. Vailà pourquoi, d'ailleurs, l'Al-
banie n'a pas suivi la Russie et les
autres « démocraties oooulcires »
dans la voie de la déstalinisation
économique et politique, voilà pour-
quoi elle est restée avec la Chine
lors de. 10 rupture « idéologique» (!)
Alors que Lénine et les bolchéviks
considéraient comme impossible le
passage au socialisme dans la seule'
Russie, voilà que les Albanais, plus
forts que Staline, l'ont « construit»
dans un seul pays minuscule ! Et
ceci par la simple « volonté du peu-
ple », puisque s'il n'y a pas en
Albanie «de Il nouvelle bourgeoi-
» sie ", de cadres dont les sclcires
:b sont dix fois supérieurs à ceux des
» ouvriers », c'est que le- « Parti
» est profondément uni ou peuple,

,:b il II fait ce que .le peuple veut ."».
Admettons que l'éventail des so-

laires en, Albanie, ne soi,t pas' plus
ouvert QU en.; Suède, qu est-ce que
cela 'a de commun avec le socialisme
qui revendiqué l'a'bo,lition du sala-
riat 1 Cela montre simplement q~
l'accumulation capitaliste en Albanie
se fait 'sous une forme plus « égaH-
taire » et plus austère, que ,'ex-
ploitation est répartie ovec pkJs <te
e justice » sur tout le « peuple ».
C'est là Qu'une fois de pllJs f"lOU5

voyons confluer les ultra-staliniens
et les ultra-gauchistes ; les uns é't
les autres ne rêvent que de Justice
et d',Egalité ... dans le cadre de l'éco-
nomie capitaliste, et c'est cet Idéal
d'cccurnulction capitaliste j,uste et
égalitaire, fraternellement COmtnef'- _
ciale, qu'ils appellent socloltsme, -'_,,-~ ...

Bien entendu il n'est pas question
de reprocher aux Albanais de ne pas
ovolr " construit le socialisme _ .~
Autant leur reprocher de ne pœ
avoir décroché la lune. Mais ou
Parti du Trovail (tout un prog,ram-
me !) d'Albanie et à ses défenseurs
internationaux nous reprochons <k!
présenter des vessies capitalistes
pour lanternes socialistes :

- comme to,nt de rev<>IIUttiornOI-
res bourgeois dénoncés depuis le
début du siècle par Lénine et notre
courant ils, essayent de couvrir <l.I
drapeau socialiste leurs aspirations
et réalisations bourgeoises ;

- bien plus, ils se donnent en
exemple aux prolétaires des pays
capitalistes hcuternent développés,
là où (contrairement à la Russie en
17) la révolution devra s'attaquer
d'emblée OUIX rapports de produc-
tion et de distribution mercantiles ;
ils essayent d'avance d'enfermer les
luttes du prolétariat mondial ctClll6
une perspective pu,rement bourgeo;-
se, mercantile en économie et démo-
crctlco-ocpuloire en. politique. .

Par là, et quelles que soient leurs
e réalisations » hydroélectriques, ils
manifestent clairement leur caractè-
re contre-révolutionnaire, identique
en fin de compte à celui des Stali-
ne, Brejnev, Mao et tutti quanti.
Loin d'être le phare dul socialisme,
ils sont le feu 'follet qui cttire les
prolétaires dans le marais bourgeois,
et il faut les combattre sons merci.
A en croire le tract de Il L'Huma-
nité rouge ", le peuple albanais
vient de jouir de 25 ans de « bon-
heur et de liberté ». (Voilà com-
ment ces messieurs conçoivent la
lutte pour le socialisme). Mois si
l'écrasement international du prolé-
tariat a permis la poix sociale et
l'union sacrée en Albcnie comme
partout, 10 « République socialiste
de Son Marino» ne restera pas à
l'écart de la crise mondiale et des
luttes prolétariennes : les prolétaj-
res d'Albanie devront eux aussi re-
trouver leur programme de classe,
trouver l'appui de classe du prolé-
toriat mondial contre leur pr09r.
bourgeoisie, si « pauvre » soit dIe.·

DirecteUl'-Géront
F. GAMBINI

IMPRIMERIE « LINO -IMP .•
1, 3 et S, boulevard SchIœH1{j
MARSEILLE (x-,
Distrib.ui ,., 1.. N. M. P. P.'
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lcat de classe
SUPPLÉMEN'T AU U PROLI!:TAIRE "

Organe du Parti Communiste International
Pour une C. G. T. rouoe ; pour l'unité prolétarienne, contre le front syndical
avec les organisations jaunes (F. O. et C. F. D. T.) ; pour t'unification. et la
çénëraueauon des luttes revendicatives, contre le réformisme et les grèves
tournantes .. pour la direction réuolutionnatre des masses protétariennes et
leur émancipation du capitalisme, formons des groupes du Parti communiste
iniertuüioruü dans la C. G. T. 1

N° fi -, , 5 Décembre t9&J - 19 Jo.mer 1970

Correspon,dance : " le prolétaire " - B. P. 375, MARSEfLLE...coL'B2RT

avoir dérangés"
ou )9auto-limitatJon
du "droit de grève"

"Pardon de vous

Depuis des années les directions des syndicats de l'E.O.IF.-G.D.F.
accompagnent chaq'ue petite g..ève d'uln eonceet d'excuses. Mais le
2,6 novembre elles ont battu tous leurs records de seryilité en brisa'nt
leur propre grève, en ord'onna,nt de le,ul7pf'Op,e chef le rétablissement
du cauran,t il 11 heu'res d,u m,aHn,. Comme,nt nos bonses j.ustifient-ils
cette capitu'ation ? C'est pG'f le fait qu'ils so,nt « c'o,nscients de leurs
responsabilités il l'égard de la nation t'oute entière », d.it le commu-
aiqué CGT -CF,OT. Et de son côté M. Anch-ieu ex.p,lique dons l'Hu,ma-
nité : « ,En prena,nt cette sage décision, a,lors que le movvement avait
fait 10 preu.ye de san ampleur, ils o,nt you,l,u!tenir compte des difficul-
tés hélas inévitcr.bles que les cOUlp'ures de courant entraînent pou'r la
population ! })Et toute la presse de faire chorus en' inyoq,uant le poids
de « l'op,iltioni p'ublique ».

,EIt il'éa;Jité, ce SOltt les bonzes syn.ct1icauxqui ont donné la yraie'
raiso,n de leur attit,ude, et les « ..~g,u'e....s de la température }) et la
prétendue « impopularité » de Qette g·rève ne sont que des prétextes
inconsistants. Il est bien évident q,u'wtiEl g'rève de l'électticité et du
g'az (tout COft1'meune grève des transports O'UI de la poste ... ) gêne
GUlSsi« la population ». Mais u:n syndicot de classe n'e!n ti:rerait pas
a''9"ment pour s'exc.user platem'ent' ni poUl' renoncer il ,la grève !

Il ~uset'ait, pou" commencer, de considérer la population comme
u,n blee homogène. AulX «chefs d,'e'mrep'rise» et aubes «empJoyeu'rs»
usagers de l'EDF-GDF il d1nrit : Eh oui, MessieulJ'S, cette grève est
aussi dirigée ecnrre vous ! QU'4nt à tca « popu,lation la,borieuse », un
syndicat digne de ce nom se ga,rdlerait bienl de lui pt'ésente'r des excu-
ses, mais ferait appel à la solidarité de classe des prolétaires. Il dif'ait:
Nous avons tous le même enne...,i, la bourgeoisie et son
Etat~ Notre lutte à nous, électriciens et 'gaziers, n'est
qu'un morceau de la lutte générale du prolétariat; que
notre combat d'aujourd"hui renforce votre combat, et
que votre combat vienne renforcer le nôtre! Que notre
vo'onté de lutte réveille la vôtre, et que toutes nos
luttes confluent en une lutte générale contre le capital !

INos bonzes re'poussent .Q'Yec: horreur ce langage de classe qui se
moque de la compréftensio,n et de 14 compassion pour exiger la s'olida-
..ité agissante de tous les pt'olétaires. Ils ra,ppellent a,u contraire « le
oalCJlCtère strictement professionnel de cette g..è'Ve » : chaCiun pou!r
soi ... et la dominGtianl d,u copitol SUr tO'I5. C#est qlufils sont parfaite-
ntent ecnscients, com,me ils le disent si bien, « de leurs responsabilités
il l'égard de la nation toute entiè're »; c'est qu'ils sont, com'me ils l'ont
dit si souvent, les plus feryen,ts défenseurs de « l'intét'êt natlon'al »,
qui n'est CI1Ut'reque l'intét"êt du cap.ital na~onal.

Ils « ,protestent » contre les menaces. de « règJementer le droit
.ct'e g,rèye »,. mels c'est surtout pou'r ,défendll'e leur fonction : quel
besoin de limiter le droit de grève par 10 loi, les di'rections syndicales
sont pcH'faitement capa.bles die lé limiter ~n fait ! Même IUlnegrève
qU1ine revendique que des « négocia,tions », elles la sou,mettent à
l'intérêt de la nation. Isoler les luttes poe 'p'fofessio,n et catégorie,
empêche" les OUlV'riersde se baUre poUl' d'es objectifs porécis, lutter
pour ... des « négociations ». et oasser même ces velléités de lutte,
voilà le travail de ces ge,ns qU1iont dcepuis longtemps ,rép,udié toute
« responsobilité }) il l'égard du prolétal·jat !

Qu'ils craignent la colèee des prolétaires !Au'jOUf'd#hulÎils tiennent
encore le ha'ut d'u pové, mois go.re aUI ...éyeiL Mercredi soir, une ra,dto
périphérique se demandait si les lenteurs dans le ,éta,blissement du
coulfant étaient diU'es il des raisons techn:iques OIU s'il n,'y avait pas
oussi lUne eeetelne ({ mallY'aise humelUl' » de la base. Vive la, MAU-
VAISE HUMEU'R d'es prolétaires ! A tra\'ers ces échecs et ces capitu-
latio,ns, les pt'Ollétaires yeITont q'u'e même pou'r défendre efficacement
leurs conditions de vie et de trovail ils doivent se foutre de l'intérêt
de la nation, q,u'ils d!oivent chasset' ses défe.nseurs des syndicGts, qu,'ils
doivent donner à leur organisation immédiate de lutte son caractère
de eleese.

Pour une C.G.T.
Face au système de contrainte quasi-policière qui règne dans

le syndiCat ouViTier traditionnel, certams « gaUchistes » suggèrent
la solution de facilité, qui consiste à déserter la C. G. T., .soii pour
aânérer à des organisations prétendument « plus démocratiques »,
soit wur constituer des « comités de base », embryons de futurs\
synd:f:cats « réioiutionnaires ».

A ceux qui s'imaginent ainsi
pouvoir insuffler un esor it de lutte
de classe à toute organisation, indé-
pendamment de son origine, de son
passé historique et de sa composi-
tion sociale, ou encore en créer de
toutes pièces, grâce à la réunion de

quelques éléments résolus, nous rap-
pelons l'enseignement essentiel du
marxisme : les <xganisations ne se
fabt'iquent pas à volonté; elles sont
l'expression de forces matérielles
qu'on ne saurait davantage diriger
dans n'importe quel sens.

PERMANENCES DU ,PARTI
• A PARIS : Les Samedis 10 et 24 janvier, de 15 h.

à 19 h. 30, Salles La ncry, ,10, rue de Lancry ,(xe)
• A MARSEILLE : Les Samed'i$ 10 et 24 janvier, de

15 h. à 19 h. 30, au siège du " prolétaire ", 7,
cours d'Estienne-d'Orves.

L--------------------------------~--------------------~

LE sr- CONGRES DE, LA C. G. 'T.

La fin d'une tradition révolutionnaire- .
C'est donc fait. La « disparition du sal'ariat et du patronat », pierre angufoire des

statuts de la C.G.T., a cédé la place, d'epuis le 37e Congrès, à la « socialisation des moyens
de production et d'échange ». Il s'est tout de même houvé un délégué pour dénoncer. dans
ce changement, la conséquence du réformisme. Mais cette intervention - deux lig,ne. dans
le compte rendu d'e " L'Humanité" - s'est perdue dans l'acquiescement imbécile dl.une
kermesse à confettis. Les bonzes qui y plastronnaient ont apparemment quelque droit à
représenter l'opinion, des générations ouvrières d'aujourd'hu,i ; Jeur imposture, c'est de pré-
tendre continuer l'œuvre des générations glorieuses d'hier, leur cécité c'est de croir. tfGcer
la vele à celles de d-emain.

Les formules politiQ!ues valent
par le contenu politique que
l'histoire leur donne. Celle de
( la disparition du patronat et
du salariat » n'a pas épargné
à la C.G.T. d'avant 1914 la dé-
chéance de la collaboration de
classe et de la première union
sacrée. Du moins flottait-il au-
tour d'elle comme un relent de
tradition révolutionnaire que la
nouvelle formule .dissipe défini-
tivement. Avec les nationalisa-
tions en économie, l'alternative
démocratique en politique, la
« socialisation des moyens de
production et d'échange ~ ne
peut être q:u'une phrase men-
songère. Oe .rérormisme hon-
teux perce dans les paroles du
secrétaire général de la C.G.T.
lorsqu'il dit que « le capitalis-
me c'est la régression sociale
lorsque le profit y commande
tout » (comme si l'on pouvait
lui assigner des « llmites rai-
sonnables »), et lorsqu'il conçoit
un « système économique équi-
libré » sans destruction préala-
ble du marché, de l'argent, du
Salariat !

« La C.G.T. de 1969 - dit-il
encore - n'est ni la C.G.T.U.,
ni la C.G.T. des années 30. »
Ce n'est que trop vrai : la C.G.
T.U. luttait pour la révolution
et la dictature du prolétariat ;
la C.G,T. d'aujourd'hui a pour
perspective ... une coalition élec-
torale ! La C.G.T. de 1930 dif-
férente de celle d'aujourd'hui ?
Pas dans le sens sous-entendu
dans le discours de son secré-
taire général actuel : Jouhaux
et sa cilque trahissaient cyni-
quement les grèves, les amis de
Séguy le font hypocritement au
nom de la négociation, ce qui,
dans le fond, revient au même.
La grande différence, c'est que
le prolétariat de 1930 était
conscient de la trahison des
premiers, tandis qu'aujourd'hui
une infime minorité d'ouvriers
commence à pressentir ceHe des '
seconds.

Cette attitude de la classe
ouvrière qui, à quarante ans de

rouge
Quelles sont les forces matérielles

qui sont à la base de la C. G. T.
d'une part, et de l'autre, de le C. F.

. D. T. et de Force Ouvrière- par
exemple ? La C. G. T. groupe la
grande moiorité des ouvriers et des
petits et moyens salariés organisés,
derrière d'es mots d'ardre dirigés au
moi,ns forimèllement, contre l'Etat
copitaliste et le patronat; c'est
pour cela que nous disons qu'elle a
une tradition de ~utte. A la C.F.D,T.

. et à F. 0"" on trouve davantage
d'employés, de fonctionnaües, de
catégories moyennes que d'ouvriers,
et leur tradition est celle d'organi-
sations créées po'r et pour la colla-
boration de classe, dont elles ont
maintes fois fait la preuve en sabor-
dant de grandes luttes : pour cette
raison, nous les appelons des syn-
dicats jCMInes.

.Ces différences capitales reflètent
encore la lutte qui, tout au long de
l'histoire du mouvement ouvrier, op-

(Suite au verso)

distance, accepte 'une politique
autrefois haïe, nous pouvons
I'expliquer en suivant à la lettre
le conseil de Séguy qui, tou-
jours dans son discours, dit
qu'il « faut remonter loin: en
arrière pour savoir 'ce que la
C. G. T. est devenue et ne pas
séparer son. évolution de celle
qu'a suivie le mouvement ou-
vrier dans notre pays '> (et,
ajouterons-nous, dans le monde
entier).

Fort loin, en effet : jusqu'à
la 'premtère guerre mondiale et
à la révolution d'Octobre, qui
rallia autour de son program-
me révolutionnaire mondial les
meilleurs militants de la vieille
C.G.T. Jusqu'à ce juin 1936 qui,
sous l'imagerie d'mPinal d'une
« grande victoire de la démo-
cratie et de la classe ouvrière '>,
dissimule la capitulation des
communistes et de leur C.G.T.U.
devant le réformisme des ca-
natlâes de la sociaà-démocratte
'et de leurs agents syndicaux de
la vieille C.G.T. Jusqu'au tour-
nant de la Russie stalinienne
aporouoan; la défense nationale
dans les pays bourçeois et of-
frant au capitalisme mondial
l'arme idéologique indispensable
au déclenchement de son second
carnage :i:mpérialis te. Jusqu'au
déferlement du patriotisme, du

chauvinisme, tant dans Ie P.C.F.
que dans la C~G.T. rëuntnée ...
qui, dès cette époque, n'a plus
rien de commun avec sa tradi-
tion d'origine ... sinon ce vestige
de l'article premier de ses sta-
tuts auquel le 376 Congrès a
donné le coup de grâce.

La direction actueille de la
C.G.T., indépendamment de ses
scissions et réunlüoataons suc-
cessives, est ~ée de la dégéné-
rescence du communisme inter-
national et de la reconversion
de ses partis au réformisme.
Mis à part la rupture de 1920-
21 dans laquelle s'arrrontaient
d'authentiques crapules réfor-
mistes et des révolutionnaires
indiscutables, il n'est pas vrai,
Monsieur Séguy, que lors . de
chaque scission, ~ les ~on-
ntstes se déterminèrent en
réaction contre l'ascension des
conceptions révolutionnaires du
syndicalisme s. Ils se déterrm-
nèrent pour des raisons tota-
lement étrangères aux Intérêts
de classe du prolétariat: le
pacte· germano - soviétique de
1939, le plan Marshall de 1"947,
c'est-à-dire l'alignement 'diver-
gent des socialistes et des
« communistes » dans les riva,-

(Suite au verso,

Depuis le 17 noyembre, les usines Manvfrance, à Saint-Etienn<e,
SORt occupées pour répliquer CltUl,lock-out de 10 Direçtion. Ce lock-out
faisait suite à une série de débl'G)"Oges q'ui s'étaient produit tout au
long du mois d1octobre. Les revend-icationl initiales des grérist ... j)CW-

taient sur l'augmentation des salaires et 10 dimtna'tion d~s horaires
de travail.

Le 3 décembre, c.'est-à-dire trois semaines apt'ès le dœut de la
grève, 10 DireetioD refuse toute augmentation, de salaire ({ aYant crue
l'entreprise ne soit remise lur ses R,ils ». De plus, eUe a posé un
.,..éalable à la discussion : « les 9rwes souyogel ne doivent ,plus être
considérées 'comme des grèvesl dOnt le drOit est reCOII!na, par la
Constitution D.

PoiH'quoi éD est-on là 1
La tactique syndicale a été stric:tement défensive, laissant toutes

les illlit"-twes à ta lDirection : toCk~t, puis licenCiement de 1200
olM'Îers sur 2400 !

Au lieu: de s'en tenir 0.. .,..em,ières revendications - w' les
sa-loires et les temps de trcwail - les syndicats ont été obligés 'de
!m:ener ,la lutte sur le terrain choisi peN' la Oi:rec:tion ; ainsi, il la réin-
tégration, des licenciés posée bien IIOt'mOlement pat' les syndicats
comlme préalable à toute discussion, le poh'on a répondU por u,n a'vtre
:préa,loble, donc nouvelle attaque de sa part •

S.... le problème essentiel, celu,i des salaires, 10 Dtrectio,n, le
rekanche derrière un ,pt'éteDdtu déficit pour justifia' son refus.

Là encore, les synd!i~ats se ,placent sur le m'i1fte pla", et pat'Ient
« de ma4li"f'oisegestion». Un sy,nd'icat qui défendrait réellement .les
intérêts des salariés ne se souci_ait ,pas des argù,ments « écoftOfhi-
ques » dv p4tronCJt. La 'meilleure gestion possible serait en effet l'ex-
ploitation maximum des oYYl'iees, En revanche, il est certain que la
lutte contre l'ex,ploitation ~rodera «·ta gestion ». D'ans "l'ewtrepri'se
comme dans la nation, il n'y a pal deux fCJlÇOnscfe gérer : le meilleu ..
géront est celui qUli peut et qui sait le mieux exploiter les ou""ierl.

Le meilleur moyen de 'men et' u,ne lutte, c'est d'attaquer lur ses
propres revendications et de s'y tenir.

Les débrayages d'un qUtClrtd'heure, qui son,t inefficaces et démo-
ralisants, ont permis le lodt-out. A portir de ce moment la Direction
a menè le jev, alors qu'une g..ève de tous les Et~issemenls 'Manv-
fronce OIUt'aitpu, dès le mois d'octobre, obtenir rapidement d'es ,ésul-
tats com,me l'ont montré les grèves des h'a'minots et de Peugeot,
éga,lement à Saint:-Etien.ne.

,
•

,
aGrève Manufrance
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Les méfaits de la politique
contractuelle des syndicats

Que retiendront les Postiers des pOlémiques qui se poursuiven-t entre les centraies syndicales
coneernant « le contrat de progrès » intéressant les catégories C et D et que seule la C.G.T. a refusé
de signer? Au moins deux choses certaines : loque ce contrat, qui leur assure en gros 20 %
d'augmentaticms étalées jusqu'en 1974, exige d'eux, en contre-partie, la renonciation, durant les cinq
années à venir, à toute nouoeüe reneïuiicaiion spécifique à ces catégories; 20 que cette clause, des-
tinée selon les termes même des représentants du çouuememetit à « constituer un facteur de paix
socuüe pour les procnamee années >, vise essentiellement à interdire les luttes revendicatives. Ceci
est clair pour toutes les catégories iniéressées de la Fonction Publique.

Ce qui l'est moins, pour les Pos-
tiers, ce sont les rapports existent
entre les travaux du ({, Groupe de
travail Masselin }) et ceux de la
({. commission Leccrpentier », deux
organismes officiels chargés de dé-
brouiller l,a situation des catégories
C et D, le premier à l'échelle de
toute la Fonction publique, le second
sur le seul plan des P.T.T. (notam-
ment en ce qui concerne les pa'rités
de traitements' et de conditions
d'avancement à rétablir entre les
P.T.T. et les Régies financières).
L'orçcne C.G.T., " La Fédération
des Postes et Télécommunications ",
n? 104, novembre 1969, donne
quelques informations qui, à défaut
d'éclairer les raisons précises de la
division des syndicats face à la tac-
tique du gouvernement, ne laisse
subsister oucune équivoque quant
aux mobiles de cette tactique.

Pour le gouvernement, il était
particulièrement avantageux d'adop-
ter [es conclusions du g.roupe Masse-
lin et de renvoyer aux calendes
grecques les résultats de la commis-
sion l.eccrpentier. Assorti de la
« clause restrictive » qui scandalise
tant l'opportunisme syndical, le con-
trat signé por _les Fédérations de
fonctionnaires F. O. et C. F. D. T.
assure d'abord oo goùvernement
cinq années de paix sociale, du
moins en ce qui concerne les risques
d'agitation des catégories C et D de
to,ute la Fonction Pu,blique... et
peut-être, demoin, d'outres secteurs
professionnels si, comme il l'espère,
l'exemple fait ({ tache d'huile », En-
suite ce contrat lui fournit un argu-
ment inespéré pour coulper court,
durant toute cette longue période,
aux « réajustements » prévus par la
commission. Leccroentier, qu'on ne
saurait _ comme le dit le il Journal
Officiel" cité par l'organe C.G.T. -
appliquer au personnel des P. T. T.
(qu'ils intéressent au premier chef)
Que « lorsqu'auront été appliquées
les mesures arrêtées pour l'ensemble
de la Fonction P,ublique » ••. c'est-
.è-dire en 1974 ! Enfin la complexi-
té inextricable des augmentatio~s
d'indices de soloires prévues dons le ,
contrat, les inég,alités criantes dons
les pourcentages de moiorotion por-
tant sur des échelles de traitement
déjà très larges, ne peuvent qu'ac-
centuer l'imbrogliO des rétributions
existant déjà dans les cadres C et D,
y placer' de nouveaux ferments de
division, rendre encore plus difficile
leur lutte 'unitaire.

La monœuvre du gouvernement
n'a pleinement réussi, bien entendu,
que grâce à la campi icité des Fédé-
rations /F.O. et C.F.D.T. Le journal
de la. C. G. T., s'interrogeant à ce
sujet sur ({ l'attitude des organisa-
tions signataires » du contrat, se
contente d'une réponse digne de
M. de Lapalisse : « le refus de se

battre pour les revendications des
catégories C et D » ; mais il se
garde bien de donner les véritables
couses de ce refus. Nous avons,
nous, depuis longtemps dit et répété
que les sy,ndicats jaunes ont été
créés tout exprès pour favoriser le
jeu du patronat ou du gouverne-
ment, chaque fois que ce jeu en
vaut la chandelle : ce qui est bien
le cas lorsqu'il s'cqit de bloquer
pendant 5 ans les revendications des
quelque 800.000 salariés que cerro-
tent les catégories C et D de la
Fonction publique. Aussi imputons-
nous la véritable responsabilité de
cette affaire, non pas aux complices
avérés du gouvernement, mais à
ceux qui leur servent de caution
auprès des salariés : il y a belle
lurette que les dirigeants de la
C.G.T. ne dénoncent plus les agis-
sements des syndicats jaunes en tant
que tels ; ou contraire, en leur
'mendiant « l'unité », ils les réha-
bilitent aux yeux de ceux qu' iIs ont
si souvent trahis.

Il est un peu tard, après qu'ils
aient joué leur rôle, de « révéler »
_ comme le fait aujourd"hui l'or-
gane P.T.T. de la C.G.T. - l'in-
fluence, fcvorcble à la signature du
contrat, que certain haut fonction-
naire aurait exercée sur les repré-
sentants C.F.O.T. Pour savoir que
ces derniers sont capables, tout
comme ceux de F.O., de connivenc:
avec les représentants du pouvoir
bourgeois, il n'était pos- nécessaire
d'attendre un flagrant délit, supposé
ou réel : cette aptitude est intégra-
lement contenue dans leur platefor:
me d'«ientation génél'G'le. Le même
[ourncl C.G.T. « découvre » soudain
que Jeanson, président de la C. F.
D. T., est favorable au « plan de
redressement », c' est-à-di re à la
politique d'austérité du gouverne-
ment. Dommage que, dans son ar-
deur à réclamer des Pestiers C. F.
D. T. une desoUdarisatiOln, officielle
de l'attitude de leur Fédération de
fonctionnaire (qu'ils disent condam-
ner), le journal C.G.T. ne songe pas
à se désolidariser lui-rnême.i. de
l'attitude toute récente de ses pro-
pl'eS di,igean,ts, ignorant sans doute
qu'une autre «tête» de la C.F.D.T.,
Descamps, fut littéralement cong'ra-
tulé par un certain Krasucki. .. secré-
taire général de la C.G.T. !

Cet {( oubli» ramène la farouche.
intransigeance de dirigeants cégétis-

. tes à sa vraie dimension qui n'a rien
à voir avec des raisons de p'rindpe :
« La C. G. T. - écrit. l'organe cité
plus haut - n'est pas p'ar ,principe
contre la signature de tout contrat.»
Nous, c'est pa,r p'rincipe que nous
sommes contre la politique contrac-
tuelle des syndicats d'aujourd'hui.
Tout contrat est un engagement ré-
ciproque : en échange d'une amé-
lioration de sclcire éphémère, les

ouvriers s'engagent à respecter de
façon d'u!rable la discipline SOCiale
de l'exploitation capitaliste ; ils
s'imaginent pOUVOir se défendre au-
trement que par la "utte et sont
désarmés lorsque patronat Ett gou-
vernement ne respectent pas leurs
propres engagements ou profitent de
circonstances favorables pour intro-
duire dans les contrats les fameuses
« clauses res tr ictives ».

Pour nous, l'organisation ouvrière
ne doit en aucune facon et fut-ce
pour le délai le plus éou:rt, s'enga-·
get' auprès des représentants offi-
ciels ou privés du ccpitolisrne. La
« liberté d'action » que les diri-
geants de la C.G.T. prétendent avoir
sauvegardée, dons l'affaire des caté-
gories C et D, simplement parce
qu'ils ont refusé de signer ce seul
contrat-là, n'est une réalité que
lorsque le syndicat, s'affranchissant
tout autant de la servitude idéolo-
gique que des obligations matériel-,
les; combat le -prindpe même du
contrat qui, avec ou sans « clause
restrictive », n'a d'autre but que de
le ligotter et n'est signé par le pa-
tronat et l'Etat que pour cette uni-
que raison.

la grève des dockers
« Les dockers accepteront désor-

mais de faire des heures supplémen-
taires, des tTovaux la n,u:it et le
dimanche » : c'est su'r cet engage-
'ment for'mel de la F-édération C.G.T.
des Ports et Docks que se teemine
une lutte de deux mois et demi.

Pendant 80 jo'urs, les dockers ont
fait 10 grèves de 24 heures, ..ef.usé
les heuees siupplémentai'res, affrolnté
les brimades des pa,trons : bureaux
d'emba'uche fermés, 'menaces de li-
cenciements, navires déto'lN'nés sur
les ports étrangef.s. Q,u1ont-ils obte-
nus ? La durée d,u temp~ de trevail
sera réduite de 10 minutes toutes les
4 heulJ'es, le salaire de base aug-
men,té de 0,12 F' l'heure, une vague
promesse de discussion $Iur l'âge de
la retf'Gite.

La Fédérotion C. G. T. se déclare
«pleinement satisfaite de l'accord».
« Les ou'v'riers portuaires vien,nent
de rem'porter une grande victoire »
clame /1 l'Humanité". L'opp'ortu-
nisme laisse éc'Iater sa joie de voir
enfin se tet'lminer u,n mouvement
dont il désespéroit de se débeeres-
ser : inca!pable d'entreprendre une
action éJ.ure qui seule aurait pu faire
céder le syndicat patronal (U.~.I
M.),' ·il a vai'nement tenté d'use, et
de po,urrir 10. lutte, m'ultip,liant les
com'pt'olmis, les actions partielles, les
mots d,'ordre co,ntradicto,i'res. Mais la
base 0 $Iulivi, inlassa,ble'ment. Plus
grQve : les dockers prenaient goût
aux semerines «eouetes» de 46 heu-
res 30, d'autant plus que le plein
em,ploi f'ég'nait ainsi da,ns les ports.

La belle vie a assez d'uré. Les
dockers vont re ....ouver leu" vie de
c'hien: « Les dockers accepteront

désormais de faire des heures su,p-
plémentaires, des travaux la n,uit et
le dimanche. »

GREVE
Il CONIVENABLE "
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"RENDEMENTS ELEVES"

Lu sur un tract « C.F.D.T.-
C.G.T.-C.G.S.1. » de Marseille
du 26 novembre 1969, pour
protester contre le lock-out
des dockers : « L'action re-
» vendicative laissant la pos-
» sibilité d'effectuer 61 h. 30
» po.r semaine avec des ren-
» dements très élevés, il y a
» donc possibllité d',une rota-
» tion co,nvena,ble des novi res.
» Les patrons acconiers ont
» déjà, dans le passé, par leur
» intransigeance et cupidité,
» occosionné des conflits qui
» ont porté des torts considé-
» robles à notre région, réci-
» divent aujourd'hui en fei-
» sant obstrcction de tout in-
» térêt régiona'i et national. »

Une « lutte » qui permet
des « rendements très élevés
de 61 heures par semaine » et
un fonctionnement « convena-
ble » de la production qu'elle
est censée paralyser; une
grève qui se justifie par « l'in-
térêt régional et national » et
non par celui des grévistes,
voilà 'qui rend tout commen-
taire superflu.

La~fin d'une tradition révolutionnaire
.L

lités impérialistes mondiales.
Pendant ce temps, une seule
« ascension » se réa:lisait dans
les organisations ouvrières :
celle des illusions meurtrières
sur le parlementarisme bour-
geois, le « progrès sociaa » capi-
taliste, et l'union nationale
entre les classes.

Cette C. G. T.-là, trouve en
elle-même, selon Séguy, « par
le libre jeu de la démocratie,
l'orientation qui convient à sa
nature s, Soit. Mais ce qu'elle

Les lœteurs de CAEN, LE
HAVRIL ROU,EN, ANGERS, LE
MANS, LYON, SAINT -,ETIEN-
NE, AIX-EN-PROVENCE, AR-
LES, TOULON, désÎt'ant pren-
dre contact avec nos militants
peuvent le faire en écrivant ou
Il, PROLETAI'R,E ", B. P. 37,5,
MARSEI,LLE - COLB,ERT, qui
l't'Gnsmettf'CI.

Po ... PAlUS et MARSEILLE,
voir les dates et lieux de nos
permanences.

exprime librement, après tant
d'années de luttes perdues et
de martellement répété des
lieux communs de l'idéologie
bourgeoise, c'est le résultat
d'une phase historique de dé-
faite du prolétariat et de la
révolution communiste.

La C. G. T. à venir sera cene
de la reprise de la lutte prolé-
tarienne révolutionnaire. Nous
n'en recherchons pas l'annonce
dans un congrès d'autosatisfac-
tion. de fonctionnaires syndi-
caux rompus aux manœuvres
opportunistes et (l'u'encensent
des apprentis-bonzes, plus ou
moins incultes politiquement et
déjà conditionnés par leur ma-
roquin de « délégués 'P. Nous la
décelons là où des ouvriers du
rang se battent sans attendre,
quoiqu'encore en ordre dispersé,
pour revenir aux méthodes de
lutte de classe : une possibilité
qui ne dépend pas d'un article
de statut, mais du programme
révolution-naire, conservé bien
vivant contre tous les révision-
nismes.

Pour une
posa le courent réfoJ'lmiste, favorable
à la collaboration avec la bourgeoi-
sie, au courant révol'utionnai,re, par-
tisan de l'intensification des luttes
jusqu'au heurt final contre le pou-
voir capitaliste.

A l'origine, le syndicat est l'orga-
nisation que se donne la classe oU;:-
vrière pour unifier ses luttes contre
le patronat, à une époque où la
bourgeoisie et son Etat s'etforcent
d'interdire toute coalition des ex-
ploités, cussi bien syndicale que po-
litique. Pour cette raison, le syndi-
cat, à sa naissance, se propose une
transformation révolutionnaire de la
société. L'affermissement du capita-
lisme, vers la fin du siècle dernier,
permet à l'Etat bourgeois de légali-
ser l'organisation syndicale, qui ne
met plus ainsi automatiquement en
dangel" la domination du capital.
L'apparition de l'impérialisme et les
profits retirés par les grandes puis-
sances de l'exploitation du monde
entier, rendent possible la corruption
économique d'une fraction des sala-
riés qu'à cause de ses privilèges
relatifs on désignera désormais sous
le nom d'aristocratie ounière.

Dès lors, réformistes et révolu-
tionnaires ne cesseront de se dispu-
ter la direction du syndrcct. Les
premiers, bien que continuant à se
réclamer de la lutte de la classe
salariée contre le capitalisme et tout
en proclamant la nécessité du socia-
lisme, essaient d'entraîner les orga-
nisations ouvrières vers la collabora-
tion de classe et d'empêcher toute
préparation révolutionnaire du prolé-
tariat. La conquête électorale de
l'Etat, les réformes, ,le "progrès
social ", bref ce que l'on appelle
aujourd'hui " le passage pacifique
ou socialisme ", tels sont les mots
d'ordre des réformistes. Les révolu-
tionnaires se proposent, eux, d'uti-
liser les luttes immédiates pour
l'éducation de classe des ouvriers et
leur préparation à la destruction
violente dUi capitalisme : ils veulent
faire du syndicat l'école de guerrE
du communisme. D'autre part, tan-
dis que les réformistes s'efforcent de
transformer l'organisation syndicale
en instrument de défense exclusif de
l'aristocratie ouvrière, les commu-
nistes veulent au contraire surmon-
ter toutes les divisions de catégories
afin de faire du prolétariat une seute
armée compacte et dlU syndicat son
organisation immédiate unitaire.

Entre réformistes et révolution-
naires, la lutte atteignit son point
culminant en 1920. Elle était ouver-
tement déclarée depuis l'éclatement
de la première guerre mondiale : les
réformistes s'étaient alors démas-
qués comme complices du capital

C.G.T. rouge
dans la poursuite du carnage Impé-
rialiste ; tous les éléments sains du
prolétariat s'étaient regroupés, dès
la victoire de la révolution russe
d'octobre 1917, derrière les appels
lancés par les bolcheviks en vue de
la formation de la Ille Internationa-
le. Dans cette lutte, l'avant-garde
communiste fut vai:nc'u'e non pas
dans un combat ouvert, mais à la
suite d'une lente et insidieuse dé-
composition politique : la, quasi-
totalité de la Ille Internationale,
s'alignant servilement sur les posi-
tions de la contre-révolution stali-
nienne de 1926-29, réadapta pro-
gressivement les principes et les
mots d'ordre du réformisme qu'elle
avait précédemment combattus.

La dégénérescence stalinienne des'
partis communistes mit pl/us de dix
ans pour y réimplanter les illusions
et les mensonges de la social-démo-
cratie. Mais ce fut une défaite ter-
rible pour le communisme authenti-
que, désormais bafoué sous son
prop,e nom, et qui laissa le proléta-
riat à la merci de l'Opportunisme
sous deux étiquettes différentes
celle du vieu!X réformisme de la
S.F.I.O., en perte de vitesse et qui
se transformait en auxiliaire Qvo'ué
de la bourgeoisie; celle du nouveau
réformisme, de souche stalinienne,
qui, grâce à une énorme imposture
historique (il se réclcrne de la révo-
lution d'Octobre dont il a trahi la
mission, et de l'Internationale de
Lénine qu'il 0 liquidée), a réussi
durent ces trente dern ières années
à conquérir la suprématie dans le
mouvement ouvrier et à contrôler
despotiquement son organisation
traditionnelle, la C.G.T. Les masses
ouvrières qui, jusqu'à une époque
toute récente, ont obéi sans soup-
çons et sur la foi de son étiquette
politique à l'opportunisme stalinien,
ont cru, sous sa direction et derrière
le sigle inchangé de " C. G. T: ",
continuer leur lutte contre le capi-
talisme, alors qu'ils étaient victimes
d'un nouveau réformisme qui les
pliait à toutes les exigences du ca-
pital : à la guerre impérialiste, sous
couvert de 1/ défendre- la démocra-
tie " ; à 1.0 reconstruction capita-
liste, au nom des intérêts de la
nation ; oujourd'hui encore, au dé-
veloppement et à la modernisation
de la production, comme condition
d'une" démocratie véritable ouvrant
la voie au socialisme 1/ !

Il n'en demeure pas moins qu'eux
yeux de la plus grande partie des
ouvriers, la C.G.T. est leur organi-
sation de masse pour lutter contre
le capitalisme. L'attitude actuelle
de colloborction de classe de ses
chefs, du reste, n'est efficace que

,
•

parce qu'ils jouissent encore de la
confiance des masses ouvrières. Et si
ces dirigeants, tout en protestant de
leur désir . de négociation, tout er:l.-
mourant d'envie d'aller croquer les ..____,
petits fours arrosés au Champagne
qui égaient les tractations avec le
patronat, sont contraints de refuser
certaines clauses des /1 contrats de

'progrès ", c'est tout simplement
qu'il leur faut tenir compte de Ici
tradition de lutte de la C.G.T. Et
c'est sous cet cspect que cette' tra-
dit ion constitue la force matérielle
dont nous parlions plus hcut, mais
comme telle elle ne pourra indéfini-
ment se plier à la collaboration de'
classe que les réformistes actuels,
les Séguy, Frachon et consorts, lui
imposent grâce à un prestige usurpé.

Il est bien vrai qu'ils contrôlent
intégralement la C. G. T., qu,'ils en
disposent à leur guise, grâce à l'état
de faiblesse générale et de division
du' prolétariat, grâce à l'influence

,grandissante d'une aristocratie ou-
vrière flanquée de nouvelles couches
acquises en général à la conserva-
tion sociale (cadres, ingénieurs,
techniciens), grâce à un système
parfaitement au point qui étouffe
toute réaction de la base et organi-
se un mouchardage oolicier à l'inté-
rieur même du syndicat. Mais cet
état de fait ne saurait en aucune
façon justifier l'abandon de l'orga-
nisation syndicale de la classe par
les militants d'un parti de classe.
Déserter la C.G.T. serait reconnaître
implicitement aux bonzes qui s'iden-
tifient impudemment à la classe
ouvrière le d'ro,it de ,pra:prieté qu'ils
s'arrogent sur le syndicat. Ce serait
surtout leur laisser le monopole de
l'organisation dans laquelle les mos-
ses ont placé leur confiance et
abandonner ces masses à la direction
incontestée de l'opportunisme.

Or, la lutte pour l'orientation
anti - capitaliste du mouvement
ouvrier tout entier est impossible si
l'on ne démasque pas I'opportunis-
là où il est le plus écou.té, là où sOn
action contre-révolutionnaire pere-
lyse ou dénature les luttes immédia-
tes des ouvriers : dans le syndicat
traditionnel qui, en France, pour les
raisons indiquées plus haut, est la
C. G. T. et qu'il faut rendre à sa
fonction de clesse,

Directeulf-Gérant
F. GAMBINI
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et
, : Dans un artiele récent, mtuuie ~,.'La niItüm 'co1vstitue;;.t-elle .

?Mi.' cadre d'organisatiOn ëeonomiaue .âéoass« ? ~j, nous usons r.« Il
')"èst tûins la log'iQue de lœ nation 'moderne 'de tendre à constituer
• :'une ,totalité" distincte' et i1iàépendante ..~ La question SB pose " de '
__'3aVdir si cette optique, 1ustifiée quaatâ .l'éctumçe intern.ationarJ.
~'·età.it une réalité marçïnale, ne- devient pas erronée quand les
:~'besoins arécnonçer de tout orare se dévelOppent, et se croisent
, jUsqu'à rendre pariois trouble la: notion même ti'économie. natto-
:. tuüe. ) .

-', Cette constatation parfaite-
ment juste, l'auteur l'explique
'par . le ,:niveau croissant des
.~à.nges in ternatrona ux, l a
~dance au regroupement des
marchés nationaux au sein
,cl'union s douanières, le rôle
-accru des monopoles de ta1l1e
internationale, le développe-
ment d'un marché monétaire et
t1na.ncier Internatdonal..

Or, cette réalité heurte de
front une autre réalité : la Na-
,10 n, catégorie typiquement
}tourgeoise. Marx avait prévu
cette contradiction en montrant
eue l'internationalisation de la
ne économique implique que les
:sta.ts nat.onaux disparaissent
au profit d'une organisatdon ra-
iionnelle de la production et de
là dlstrtbution à l'echelle mon-
idiale. L'internationalisation du
capital est, à cet égard, le meil-
leur ferment du communisme.
La pénétration unrverselle du
capital n'à jamais été aussi
avancée qu'elle l'est aujour-
d'hui. La décolonisation et la
tormation des derniers Etats
nationaux dans le « Tiers-Mon-
de ~ a permis cette ultime pous-
8iée, soit par le biais d'investis-
eements étrangers nouveaux,
-olt par les efforts internes de
~oppement capitaliste.

'81 nous reculons d'un siècle,
IIOUS trouvons une situation
comparable (mais à une échelle
la1enmoindre) au milieu du XlX6
a1ècle : libre-échange entre la
plupart des Etats européens
(1846-1880), colonisation. c'est
<le cette époque que date, le
projet des Etats-Unis d'Europe.

,~,._ '_ Mals la concurrence agricote
--- -rii'otssante des U.S.A., les crises

périodiques de surproductton et
.itgtout le développement rapide
des, nouveaux Etats européens
Œtall.e, ALlemagne) , obJi.gère nt
les bourgeolsies nationales à re-
'tenir au protectionisme et à
l'affrontement in t ernational.
L'économie mondiale n'est pas
une simple somme arithmétique
d'économies nationales : son
élément essentiel, c'est la iliai-
4i!Qn,l'Interpénétratdon que pro-
mque l'expansion du capital. A
mesure que cette expansion ga- ,
gne tous les secteurs de la vie
économique, les économies na-
t.1.onales sont plus sensibles aux
crises qui éclatent nécessaire-
ment, ainsi qu'au risque de do-
mination et d'absorption étran-
aères. Ainsi s'expliquait pour
l'Allemagne et l'Italie la néces-
mté de protéger leur industrie
naissante ; pour l'Angleterre et
la Franlce, 11 s'agissait de se
créer un vaste marché fermé au
ee1n de leur empire coloniaâ.

';

.....

Mais la concurrence, en deve-
nant mondiale, bouleversa les
muctures économiques. Pour
atteindre la taille internationa-
le, les entreprises se lancent à
la conquête de nouveaux mar- .
eaes. Pour conserver ces mar-
chés, les trusts ont besoin
d'une large assise, ils doivent
préserver leurs arrières. D'où la
nécessité de contrôler leur mar-
ehé de base, d'y éliminer la
concurrence. C'est l'apparition
du, capitaüsme des monopoles.
Pour peu que La concurrence
extérieure fasse rage, que le
partage du monde soit réalisé;
les affrontements entre trusts
c internationaux» aboutissent
immanquablement à la lutte ar-
mée. C'est que le monopole, s'11
parvient à limiter la concurren-
ce intérieure, développe celle-ci
à l'échelle -internationale. Les
Etats, qui représentent désor-
mais les intérêts de ces mêmes
monopoles, doivent intervenir
mr le marché intérieur pour
réglementer la concurrence et
se préparer à soutenir par les
armes les affrontements de
c' leur» économie centralisée,
avec, celle des autres Etats.
Dans la société capitaliste, la
s'uerre n'est autre chose qu'une
des méthodes de concurrence
capttallste, dans la mesure où

ceüe-ct opère dans la sphère de
l'économie mondiale.

L'internationalisation' de la
vie économique n'est pas l'in-
ternationalisa tion des' in térëts
capitalistes. L'anarchie de la
concurrence capitaliste dans le
cadre de l'économie mondiaâe
entraine nécessairement le pro-
cessus de na tïonahsat.on des
intérêts capitalistes : concen-
tration et centralisation de la
production et du capital finan-
cier, création d'entreprises éta-
tiques et mixtes, protection des
branches les plus aptes à soute-
nir la concurrence.

Mais, dira-t-on, et le Marché
Commun ? - Toutes les discus-
sions sur l'organisation d'une
unité économique, n'ont pas au-
tre chose en vue que la création
d'un vaste territoire économi-
«:tuequi apporte aux pays mem-
bres un marché protégé et éten-
du. Grâce à quoi ce marché
confère aux monopoles une as-
sise solide pour se lancer dans
la concurrence sur le marché

extérieur, notamment contre les
U. S; A. La fusion politique, elle.
est une illusion bonne à faire
rêver les, universitatres. Chaque
Eta.t, chaque' -bourgeoisie est
bien trop soucieuse ~de .préser-
.ver les' intérêts de ses trusts- à
l'étranger et de .sa domination
politique 'à l'intérieur pour y
consentir. En outre, toute crise
nationale, d'origine économique
ou sociale, détruit d'un" seul
coup des ~ ouvertures :. labo-
rieusement obtenues, La récen-
t-e crise sociale, économique,
pds monétaire française en a
donn é un aperçu. Et ainsi voit-
on auiourd'hut la bourgeo.sie
française s'effrayer, au sein
même du Marché 'Commun, de
la puissante bourgeoïsie alle-
mande.

La nation, catégorie bour-
geoisie, n'est certes pas en voie
de disparition. Son importance,
au contraire, croît au rythme
de I'accumu.atlon du capital.
L'auteur de notre article, aores
avoir souligné la nécessité des
Nations (ce qui est la logique
même pour un bourgeois), con-
clut :

« TI faudrait qu'apparaissent
~ et que s'affirment peu à peu
» de nouveaux modes de calcul,
~ de prévision et de contrôle,
»dans de nouveaux cadres,
:) pour que puisse être recher-
;) ché un équilibre différent

Etat national
" . '. . • ..' . ~-,' .' ! .'. 'ô- J

:. "entre -les ,besoins partieüe-
,) ment opposés d'autonomie et
> d'échange des coJJectivités. ';;»

Oe langage n'est pas nouveau.
C'est celui qu'ont toujours tenu
1es. bourgeois e.ffrayés par
I'anarchte de 'I'èconomfe capt-
tadiste mondiale. Société des
Nations, O. N. U., Marché Com-
mun ont provoqué à chaque fols
ce type d;Jlusion. Chez les ré'-:.
rormlstes également (nos «corn...
munistes s " d'aujourd'hui), 'qui
- reprenant la vieille formule
de I'lmpértaltsme pacifique _;_
réclamènt une vaste unité à
l'échelle de l'Europe entière,
dans le respect de l'intégrité -
des Nations, et dont le seul as-
pect original serait d'être ... dé-
mocratique !

« Le trait le plus caractéris-
:) ttque du réformisme est qu'il
, con s t ate scrupuleusement
;) tous les éléments d'adapta-
:. tlon du capitalisme sans en
:) voir les contradictions », écri-
vait Boukharine. Il ajoutait :
« Pour un marxiste conséquent,
» tout le développement capita-
» liste n'est pas autre chose
, qu'un processus de reproduc-
» tion sans cesse accru des con-
:) tradtcttons du capitalisme. »

Ces contradictions ne trouve-
ront leur solution que dans un
autre mode de production, dans

l;Q~gan1Satiôn .1>ia il1f_ié e,:~;..
I'écneüe moadlale, par. , dessus
1~., nations "disparues, de; l'éco-
nomie socialiste. " r- .

Au bout 'du compte, les 'na~
'tiens peuvent-elles disParaitr.e ?
En théorie oUi, comme lès' èn-
treortses, mais par. la guerre et
une série d'absorptions de .'!IOU'!""
tes sortes. En ce, qui concerne
.les nations, l'$l11"Uination,' ne
peut se faire w,c1fi<!,uement
pour .lesraisons que nous avons
exposées. Mais l'appelons-nous. il.
ce propos ces phrases de Léni~
ne, qui sonnent si merveilleuse-
ment vraies aujourd'hui : « D
» est hors de doute que I'évolu-
» tion tend à la constitution
» d'un trust unique, mondial,
» englobant toutes les entreprt-
;) ses sans exception et tous les
> Etats sans exception. Mais
~ l'évolution s'accomplit en de
»telles circonstances, à' un
;) rythme tel, à travers de tels
» antagonismes, conflits et bou-
~ leversements - non pas seu-
» lement économiques, mais po-
»litiques, nationaux, etc. -
»qu'avant d'en arriver à ,la
»création d'un unique trust
:. mondial, avant la fusion lm-
;) périaliste universelle des ca-
> pitaux financiers nationaux,
~ l'impérial1:sme devra tatale-
})ment crever et le capitalisme

, })se transformera en son con-
> traire. ;)

LE P. C. F. ET L'IMMIGRATION
Depuis une dizaine d'années, le nombre des travailleurs étran-

gers en' France n'a cessé d'augmenter. Ce phénomène n'est
d'atlleurs pas particulier à la France, mais s'étend aux principales
puissances européennes, l'Allemlagne en premier lieu. Dans une
période où la population active ne s'accroit que très lentement,
l'apport de main-d'œuvre étrangère est une nécessité vitale pour
la bourgeoisie, avide de bras solides et bon marché dans les
périodes d' c: expansion >. En outre, ces prolétaires surexploités,
presque totalement inorganisés, constituent une armée de réserve,
soupape de sécurité pour éviter ou désamorcer la colère du prolé-
tariat c national ~ enpériode de récession économique.

Én 1945 'fut créé l'Office Na-
tional de l'Immigration (O.N.I.)
chargé' de recruter à l'étranger
cette main-d'œuvre indispen-
sable. L'organisme, qui octroie
aux émiçrtuüs un contrat de
traoaü et des facilités de loge-
ment, permet au pœtronat de
contrôler cette main-d'œuvre
afin de pouvoir la renvoyer d'où'
elle vient lorsque le chômage
menace dans le pays. Cepen-
dant, si en décembre 1968, le
nombre des travailleurs étram-
gers représentait 11 % de la
population active en Ertmce,
82 % âentre eux n'étaient pas
passés tar l'O. N. 1. (" Le Mon-
de ", 3 novembre 1968),

C'est donc enuiroti 10 % de la
population active qui est ainSi
livrée pieds et poings liés au
bon vouloir des patrons, qui est
condamnée à vivre dans des
conditions d'hygiène et de lo-
gement des plus miséraoles
avec un salaire de famine.

VOilà les faits ! Pour cannat-
tre la position des patrons, il
suffit d'écouter M. Oa'lvez, se-·
crétaire général à la C. G. C.
(" Le Monde", 25 novembre
1969), qui définit ainsi les
auantaçes tirés par le patronat
de l'emplOi de main-a'œuore
etrançère : « les travailleurs
» étrangers acceptent certains
1> travaux pénibles. et mal ré-
» munérés que les Français re-
» fusent et permettent ainsi le
» maintien de l'expamsioti avec
» Les répercussions .taioraoles
» que' cela implique pour reco-
» nomie du pays .. üs acceptent
»plUs volontiers la mobilité
}) géographique et profession-
» nelte que les salariés français,
» constituent un frein au vieil-
'> lissemetit de la PoPulati01l ac-
:) tiue tout en permettant aux
» pouooirs publics d'éconOmiser
:) le coût de leur éducation pre-
~ miëre. >

Face au cynisme de la bour-
geoisie qui ne cache pas ses
buts, les démocrates de tout
poil, P. C. F. en tête, n'ont
qu'une tactique commune: lar-
moyer sur l'exploitatiorl, « inad-
missible > dont sont victimes
les travailleurs étrangers et en-
tretenir chez eux l'illusion

qu'un certain bien-être est pos-
sible dans le caâre de la pro-
duction capttouste. C'est ainsi
que les" Cahiers du Communis-
me " (Juin-iuütet 1968) déplo-
rent les « influences nuisibles »
qu'exercent sur les ouvriers
portugais les curés des Missions
Catholiques et la Banque portu-
gaise d'OUtre-Mer, qui orçant-
sent des fêtes destinées à aider
les ouvriers immigrés, « aux
mêmes dates que ceues orga-
nisées par notre Parti ou d'au-
tres organisations progressis-
tes ,.

Ayant œtnsi placé son action.
au niveau des œuvres de chari-
té, le P.C.F continue ses ;éré-
miaâes en. parumt des mou-
chards qui, PaJT la peur qu'ils
entretiennent chez les immi-
grés, tendent « à empêcher que
S'élève ta conscience politique
des travailleurs portuoais >.

Au passage, remarquons que
depuis fort longtemps, le P.C.F.
rivalise dams ses kermesses, avec
tous les épiscopats français,
p'i"értendant par ce moyen élar-
gir la conscience « politique :)
des protëtaires, mais masquant
sous une prétendue solidariU
de tous les travailleurs, que les
proolëmes se situent sur, le ter-
train de la lutte de classes, que
seuie la violence et non' les
appels au bon cœur, aura 'raison
d'un tel état de choses.

Nous voudrions insister ici sur
le fait que le P.C.F. se fait par
sa critique le porte-parole de
l'immobilisme, de l'ordre, en
définitive le défenseur de la
bourçeoisie qu'il plTétend vOU-
loir abattre. Si bien que « c'est
à cause de la pOlitique du ré-
gime actuel incapable de déve-
lopper les ricnesses natureues
du pays, au profit du peuple et
de la' nation tout entière, qu'on
assiste à l'immigration :). Le
marxisme nous avait appris que
le capitalisme était capable
seulement de rechercher le plus
grand profit; qu'en outre, il n'y
avait pour lui ni peuple ni na-
tion, mais bien des prolétaires
à exploiter et à enoouer à la'
boucherie le moment venu. Mais
depuis que Staline inventa le
soeuüisme en un seul pays, la,

formule a fait fureur et le
P.C.F. ne voit d'autrre issue à la
mauvaise <~ répartition des ri-
chesses > que dans ce mythe
édulcoré.

seuiement, traduite en clair,
la phr'o:se du P. C. F. est encore
plus remarquable .~ elle signi-
fie : réparttssotis les bénétices
entre tout le peuple et.; il n'y
awra plus d'émigration. Comme
la France connaît tort peu ce
problème, c'est qu'elle l'a résolu.
serions-nous en socialisme san,
le savoir?

Néanmoins, soucieux de sa
clientèle ouorière, le P. C. F. a
conscience qu'il lui faut orga-
niser ces prolétaires, s'il ne veut
pas se »oir débQlTdé par des
mouvements de vio·lence inat-
tendus. Aussi des rassemble-
ments untssent-üs les immi-
grés « pour les reoenâicatums,
pour un statut démocratique et
social aux travailleurs immi-
grés, pour la paix et la oictotre
du peuple vietnamien ~. Et " Le
Peuple ", tnoiemore 1969), pré-
cise ces revendications : 4: bé-
néficier des mêmes droits que
les autres travailleurs en ma-
tière d'éligibilité aux éiectione
professionnelles». Comme si,
lorsqu'un salaire de misère vous
condamne au bidonville, qu'on
vous exploite doublement en
vous taisant: paire des heures
supplémentaires et en ne vous
les payant pas, votre plus ur-
gent âetoir, »otre premier point
a'orçonieatton; était de vous
faire élire ... Après cela la C.G.T.
a beau jeu d'.affirmerr que le
376 Congrès « sans nul doute
rëattirmerà aoec éclat les liens
âe classe qui nous unissent avec
les travailleurs immigrés, dans
le' combat pour nos revendica-
tions immétiiazes, pour les
c h ·a n g e men tes âemocrati-
ques profitables à tous, pour la
solidarité mternationale et pour
la paix ».

La C. G. T. « oublie :) seule-
ment que les revendications ne
sont pas un cahier de doléan-
ces, qu'elles sont un combat à
mener sous sa direction. Elle
prétend que les ctuinçements
démocratiques peuvent étre pro-
fitables à tOUs : mais tant que
demeurera le salariat, tout pro-
fit pour l'un est une perte pour
l'autre; tout accroissement de
salaire se traduit pœr une bais-
se de profit ... qu'ü faut retrou-
ver par des cadences accélérées,
un travail accru. Quant à la so-
lidarité interiuüioruüe, elle s'est
toujours limitée à de pieux en-
vois d/oroen: ou de mielleuses
motions en faveur de la paix.

Ce que la C.G.T. cache donc
sous un langage spécieux, c'est

que les prolétaires devront
s'emparer de leur organisatfon
syndicale, s'ils veulent la voir
devenir révolutionnaire, qu'U,
üeoront .'i'établir au fronton àe
sa charte "1' ABOLITION DU
SALARIAT" qui passe pa,. ÙI
grève générale et la révolution.

Dans notre ~tocte de contre..;
révolution, les bonus syndk:a~
et politiques ont beau jeu d'eZÏ-
ger le calme des prolétaires 8011.1
le prétexte que l'action est
aventureuse. Sous leurs discours
pour enfants de Marie se lft
un violent désir d'en rester cl
l'ordre ét.abli, de masquer auz,
oroietaruu» de toutes natioTU»li~
tés que leur émancipation ne
peut passer que par le renver-
sement violent de l'Etat bOUJ"-
geais, que la paix n'est pœ
fonction des vains désÏT3 ou dé-
clarations d'un Président de la
République ni d'un quelconque
plénipotentiaire « socialiste ~ ou
imoériatiste, matis qu'une seule
'Voie est ouverte pour y parve-
nir : celle de la Révolution So-
ciale internationale. Déjà en
mai 1968, les OUvriers immigrés
de Renault ou de Citroën ont
agi en internationalistes : sans
se préoccuper d'un renvoi dam
leur pays ou d'un emprisonne-
ment, ils ont massivement par-
ticipé aux luttes de leurs cama-
raâes français, au point que "Le
Peuple" doit reconntutre que
sans eux « les salariés de cette
entreprise (Citroën) n'aUTaienf;
pas conquis les libertés syndi-
cales qu'ils. ont maintenant :..
Il en est de même chez Renault.
Néanmoins, ce n'est!>(L8 pour

, des libertés syndicales que les
prolëtaires s'oroantsent, et ce
que la C.G T. ou le P.C.F. s'ef-
forcent de leur dissimuler ils le
retrouoerorü .. ils sauront rallier
les rangs du Parti de classe car
leur lutte est la même, qu'il,
soient jaunes, blancs ou noirs.

Unifier toutes les luttes, m~-
mes les plus partielles, imposer
au syndicat la lutte centraùsëe,
ce sont les [alon« nécessaires Il
l'unité de classe ; restaurer au
sein du prolétariat la doctrine
marxiste du renversement de
l'Etat bourgeois par la violence
et de la aictature du proléta-
'J'iœt sous la direction du Parti,
tels sont nos buts. Définis de-
puis plus de cent ans dans le
" Manifeste Communiste ", iU
ne peuvent se modifier tant que
durera la cOndition qui les a
faits naître : l'exPloitation 00-
p::taliste ; et malgré toute l'ha-
bileté des pontifes dµ « soctaus-
me pacifique :., nous savons ([U8
le proletariat se libèrera de ce
joug fOrgé par ropportususme,
dans un élan qui ne sera certes
\)as de charité ,



Le véritable rempart contre le
(Suite de la Il'e page)

qui JI est né et a grandi sur la terre
nationale " (P~o;et de Thèses), peut
<tailleurs revendiquer une vieille
tradition. bien de chez nous : cella
cie la Il gauche démocratique " et
pseudo-socialiste QUi en 1848 a
peut-être donné le premier exemple
de cette tactique infâme. Et vive le
Fronce!

En fait, une revalorisation du
P. C. F. est d'autant plus urgente
Que non seulement les luttes du pro-
féloriat (contenues un temps par le
Ixx>m économique de l'après-guerre)
se réveillent, mais que simultané-
ment la morge de manœuvre dp.
"opportunis.me se rétrécit. Pendant
des années, le P. C. F. a pu Pf'en-
•• de te ..... en temps ses distances
"a, rapport à la bOltrgeoisie fran-
pi.. tout en servant (par l'inter-
médiaire de la Russie) la conserva-
tion du capitalisme international. Ce
oetit jeu devient de plus en plus
difficile : l'opportunisme ne peut
pas se désolidariser duroblement de
... propre bourgeoisie ; il ne suffit
pas qu'il serve la. contre-révolutinn
QU plus hout échelon, c'est ici et
maintenant qu'il doit soumettre Ip.
orolétariat aux impératifs du ccni-
toI. Devenant choque fois davanta-
oe parti " notlonol et patriotique ".
te P. C. F. perd par là même la po<;-
sibilité de s'opposer (même super-
tk:iellement et pour des rcisons
'. russes 1/ qui n'ont rien à voir avec
le communisme) à 1/ l'intérêt na-
tllonal 1/.

Nous assistons alors à une dooble
campagne. D'un côté le P. C. F. oui
•• durcit Il sa position ... en pcroles,
d. l'autre le gouvernement qui feint
de le prendre au sérieux. Ce durcis-
sement verbal du P. C. F. se mani-
feste par exemple sur le plan 1/ doc-
trinal /1 : à lire les Thèses pour le
19' Congrès (" l'Humanité " du 15
novembre 1969) on constate une
nette accentuation du verbiage ré-
volutionnariste autour du plus igno-
ble et utopique programme réfor-
miste, pacifiste et 'oomocratist4!l
C'est d'ailleurs la seule originalitf.
de ces Thèses et au lieu de les éolu-
chee- nous renvoyons le lecteur à
me et en particulier à l'crtlcle.
" D'un Manifeste à l'outre" I" Le
Prolétaire ", nO ) où nOLIsopoo-

sons à leur manifeste " Pour une
démocratie avancée, Pour une Fron-
ce socialistlil" le Maaifeste des
Commuonistes de ~x et Engels.
Mais ce faux radicalisme se montre
aussi SUl' le plan des luttes revendi-
catives, et c'est là où la tectioue
pendulaire de l'opportunisme appa-
raît sons fard.

En Mai-Juin 68, dix millions de
g.révistes porclysoient l'économie
française; sal'\S être directement
révolutionnaire, sans mettre directe-
ment en couse la domination bour-
geoise, leur lutte était potentielle-
ment Il subversive 1/ parce que l'at-
taque décidée contre la surexplor-
tation mettait en cause les besoins
d'accumulation du capitalisme fran-
çaise. parce qu'une lutte ferme
posait implicitement la question de
la nature de classe de l'Etat, la
question du pouvoir politique. Dons
cette situation, le P. C. F. joue une
fois de plus son rôle d'élection :
oidé par les bonzes syndicaux, il
transforme la lutte des ouvriers en
une 1/ gran-de force tranquille ",
c'est - à - dire en i.mpuissance .
M. Pompidou, quelles qu'aient été
ses prouesses, aurait-il pu si bien
Il limiter les dégâts 1/ sans l'aide
du P. C. F. ? Allons donc! Mois une
fois brisée la force u.nitaire de la
lutte, une fois chacun renvoyé aux
revendications et grèves perlées de
" son Il usine, une fois déclenchée
la contre-offensive patronale et éta-
tique, alors là, oui, les Séguy et
Frachon posent aux matamores.
Lorsque les ouvriers se mobilisent
pour des objectifs immédiats mois
dans une lutte puissante et unitai-
re, ils cossent le mouvement ; et
lorsqu'ils ont bien réussi à diviser
et démobiliser les ouvriers, ils me-
nacent de " tout cosser 1/. Et voi là
{es gens qui osent parler de /1 oro-
voccteurs " !

Dans ce jeu typique de l'oppor-
tunisme, ils trouvent l'appui intb-
ressé des représentants de la bour-
geoisie. En les prenant au mot, en
criant à la 1/ menace communiste ",
la bourgeoisie poursuit un double
objectif : en réa.lité elle cherche à
écraser les foyers de la résistance
ouvrière, à accentuer sa contre-of-
fensive, à empêcher les prolétaires
de repartir à l'attaque; et en même
temps elle identifie le prolétariat à

Un pas de plus
vers ·Ie plein communisme

•communisme
I·opportunisme, elle essoye de rendre
les ouvriers solidaires de l'opportu
nisme, elle veut les obliger à se
reconltaÎ.... en 'vi et à rester sous
sa houlette. Qu'une telle campagne
serve aussi à rallier les clcsses
moyennes à la gronde bourgeoisie.
que dons tel cas particulier s'y mP-
lent des rivalités inter-impérialistes,
peu importe : qu'ils le veuillent o~
non, qu'ils le sochent ou non, c'est
cela le lens obiectif essentiel dt:
cette comédie (parfois sanglante)
que nous jouent les " frères enne-
mis Il !

Que les prolétaires tirent les le-
çons de leurs défaites, qu'ils COI1'l-
prennent ce que les bourgeois intel-
ligp.nts ont compris depuis long-
temps : le meilleur rampad ca'ntre
le communisme, c'est l'oppot'tun,is-
me ! Cet opportunisme qui couvre
le patriotisme avec la phrase inter-
nationaliste ; qui couvre l'intérêt
nationol SOus des formules c1assistes;
qui couvre l'ex.ponsion capitaliste
sous la phrase pseudo-socialiste; qui'
recouvre son pacifisme bell iciste
d'une pseudo-analyse de l'impéria-
lisme i qui opoelle les 1/ libertés
démocratiques du peuple français "
dictature du prolétariat i, qui brise
les luttes ouvrières et désarme les
ouvriers devant la répression sous
couvert de socialisme ; l'opportunis-
me qui, en, un mot, cachant Kauts-
ky sous le nom de Marx et Lénine,
trOYaille "G1Ui nom du comm,unisme"
à empêcher la. c:onstitu,tion du' pl'O-
létCR'iat en claise révolution na i,re.

Son grand prétexte pour renvoyer
la révolution aux calendes grecques
(quitte à l'écraser les ormes à la
main comme les Noske et Schelde-
mann le jour où elle est là !), c'est
qu'on ne peut pas foire la révolution
n'importe quand, Et cela est noi,
mais pas ou sens où ils l'entendent.
Nous ne disons nullement tous les
matins aux ouvriers : allons-y, fel-
sons la révolution. Nous savons que
la révolution n'est possible Que c;j

le prolétariat est organi" en classe
autour de son p;og'romme de classe.
Une situation révolutionnaire ne'
tombe pas du ciel : elle se prépare
par un 'Iong combat pour implanter
contre toute l'idéologie bourgeoise
et petite-bourgeoise les positions
communistes dons le prolétariat ;
elle se prépare par un long combat
pour unifier les luttes portielles,
pour dépasser les objectifs immédiats
vers cette lutte finale, pour mobili-
ser le prolétariat à travers ses luttes
soontonées sur ses positions histori-
ques de dasse ré.olutionnowe. Et le
pire ennemi qui se dresse dans ce
combat devant le prolétariat, ce
n'est pas l'Etat de la bourgeoiSie.
Certes, c'est lui qui manie l'cutoritè
et la force. Mais c'est l'opportunis-
me qui empêche le prolétariat de
lui opposer SOfti outorité et sa fOf'ce
de clesse, le prive de son organisa-
tion et de ses objectifs de classe et
le livre pieds et poings nés à l'ex- .
ploitction capitaliste.

La lutte pour la défense immé-
diate des conditions de vie des pro-
létaires, comme la lutte pour la
révolution communiste qui en est le
prolongement inéluctable, passe par
la lutt-e contre l'opportunisme, ce
remocrt du coottol !

l" t t d ' "es con ra S· e progres '
(Suite de la ll'e page)

cent d'eux-mêmes à la défense
effective de leurs intérêts les
plus élémentaires. Ne pas hurler
cela à toute la classe ouvrière,
c'est la pire des trahisons. En-
visager de soumettre de tels
textes à " l'appréciation des in-
téressés If, ce n'est Pas seule-
ment se placer à la remorque
des réactions imprévisibles des
Salariés les moins avertis et les
moins conscients, c'est encore
failùir totalement au rôle de
guide, à la tâche d'avant-garde
qui incombent aux responsables
syndicaux et qui, en cette ma-
tière, leur imposent avant tout
d'alerter les ouvriers quant aux
pièges qui sont cachés derrière
" l'offensive de charme " de la
" concerta non " proposée par
le gouvernement.

De tels contrats _ même si,
par aberration, la totalité des
salariés les approuvait _ des
militants syndicaux dignes de
ce nom ne les signent j ama1s !

Les dirigeants actuels de la
C. G. T. ne sont plus de tels
müitants. Lorsqu'on les voit
ainsi se dérober d'aussi piteuse
façon devant I'alternattve que
leur pose l'ennemi de classe, on
comprend envers qui - eux qui
font toujours état de leur" sens
des responsabilités " - ils se
sentent responsaoles : envers, la
bourgeoisie capitaliste et non
envers le prolétariat. Refuser
les " contrats de progrès ", ce
serait pour l'organisation syn-
dicale majoritaire qu'est la C.G.
T., bloquer toute la machinerie
juridÙl:lle et politique mise sur
pied par le gouvernement pour
rendre Imposstbles les luttes ou- '
vrières de grande envergure. Ce
serait saper la pierre angulaire
de toute la politique de " con-
certation " ... et d'austérité' la-
borieusement édifiée par le pou-
voir du grand capital. Ce serait
remplir effectlvement le rôle du
syndicat dans la lutte de classe!

Mais adopter cette attitude
sur ce point précis de la " con-
vention sociale " de l'E. D. F.
supposerait une position toute
différente de celle de la C. G. T.
actueüe sur le principe même
des rapports contractuels entre
classes aux intérêts opposés.
Pour déjouer le piège des "clau-
ses restrictives" des " contrats
de progrès " iJ aurait fallu re-
fuser de siéger aux côtés d'or-
ganisations jaunes dont on sa-
vait qu'elâes allaient accepter
ces clauses et qu'elles étaient là
dans ce but. Mais cette position
impliquait en réalité le rejet
tout entier du " contractuaüs-
me " qui ne satisfait - plus ou
moins _ les quelques aspira-
tions les plus modiques des sa-
lariés que pour les empêcher
de mener des luttes sérieuses
pour leurs revendications vita-
les, C'est-à-dir¤ qu'Y aurait
fallu ne 'Jamais laisser croire
aux ouvriers que les conflits de
classe peuvent se régler sur le
terrain contractuel, 'dénoncer

'toute idée d'une compatl'bJitht,
rut-eüe provisoire, entre I~ m-
tèrëts immédiats ou futurs dU
prolétariat et ceux de la pre-
duction capitaliste, combatu.
énergiquement l'argument gou-
vernemental " d'intérêt pubHe"
Invoqué pour interdire aux,.a~·
lartés de l'E. D. F. de défen~
leurs conditions de vie et de
travail, etc ...

En un mot, pour que les d1rj- .
geants de la C. G. T. aient gar-
dé quelque chance de lutte con- :
tre la savante stratégie d'enve- '
loppement du gouvernement
bourgeois, pour qu'Us n'en
soient pas réduits à jouer lei
Ponce-Pila.te en laissant ap
syndiqués qu'ils représentent le
soin de s'arranger avec les ca-
deaux empoisonnés de la. 4: nou-
velle société :., il aurait fallu
qu'ils soient ce qu'ils ont ce_
d'être depuis 40 ans !

Leur secrétaire général _
allé jusqu'à demander au Pre-·
mier ministre que la Dïrectton
de l'E. D. F. « facilite daJls 1.
mêmes conditions que leS élec-
tions proresstonnelles :. la con-
sultation du personnel que la
C. G .T. organise à propos du
contrat déjà signé par les au-
tres centrales. Les" services
intéressés" ont eu beau jeu de
rétorquer que cette; procédure
contredirait tous les principea
de la représentation du person-
nel par les organisations syndi-
cades auorës des direct10Da
d'entreprise ; ce qui est lm'
moyen discret de rappeler au
passage que l'admission', de cet
organisa tions aux " tables ron-
des " patronales '_ célébrée
comme une grande victoire par
l'opportunisme - a pour condi- .
tion l'engagement des représen-
tants syndicaux à faire accepter
aux ouvriers le résultat dei
tractations.

La direction de l'E. D. F. s'eèt
permis de le rappeler à la. C.Q~
T. : il lui appartenait ~, de H'
faire mamâater par ses adM-
rents pour traiter du contraa
proposé comme l'ont fait toutes
les autres organisations ". .A
bon entendeur, saInt! Jusqu'ieS:
l'opportunisme césétiste a réus-
si à ne pas se compromettre
tout en se pliant en dé1in1tiTe'
aux exigences Impérteuses du
capital. C'est une ,possibilit6
Que ce dernier - qui ne veut
plus n'être servi qu'à moitié -
entend ne pas lui laisser da-
vantage : la " table ronde" de-
vient un traquenard où toutes
les organïsattons qui sont com-
plices déclarés du patronat a~-
tendent de pied rerme celle QlI1
a encore queilque compte à ren-
dre aux ouvriers. '

Contre les " conventtons .'
etales " et leurs clauses scé-
lérates, la classe ouvrière doit
revenir à son terrain de com-
bat qui n'est pas le ta;pi.s veR
et l'antichambre des directionB
d'entreprise mais la grève, la
lutte intransigeante pour dei
résultats positifs.

Le récent Illane Congrès des kolkhoziens, nous apprend " Le
Monde 1/ du 29 novembre 1969, a modifié la charte des kolkhoses,
inchangée depuis 1935.

Aboutissement de 50 années de IPOlitique socialiste, élimination
etes éléments capitalistes que contenait le kolkhoze, cette forme
d'entreprise bâtarde justifiée en 1930 par la nécessité d'accroître à
tout prix une production cruelleroent insuffisante? C'est cela même:
te L'.un des changements apportés concerne .l'agrandissement de la
» s~ficie rncximurn du lopin individuel. Dorénavant, choque kol-
» khozien (et ils sont 105.000.000, NdR) pourra exploiter pour son
» propre compte jusqu'à un demi-hectare de terre, soit environ 3.000
, mètres carrés de ;plus qu'auparavant. » ,(Ce qui porte le « lopin»
de 2.000 à 5.000 mètres carrés, NdR).

Donc, ce sol qui n'était déjà pas bien commun, mais possesston
collective d'un groupe cfagriculteurs, se voit maintenant officielle-
ment mangé por l'entreprise privée individuelle.

Pourquoi? se demandera-t-on peut-être, si l'on n'a pas encore
compris que depuis 45 ans l'U. R. S. S. accumule activement du copi-
tel' sur le dos de son prolétcrict. Eh bien ! « Cette mesure s'explique
» sons doute por le fait que les lopins individuels fournissent octuel-
» lement plus de la moitié de 1o production d'œufs et de légumes et
" pl.us d'un tiers de la viande vendue sur le 4TIOrché intérieur. »

Pourquoi, enccre une fois ? Eh bien, pour la très simple (oison
que c choque. kolkhozien » fait des bénéfiCes Sur la vente de 1ft

produits. lEt rien de tel que l'appât du gain, comme nous le répètent
à plaisir les grands psychologues bourgeois, pour foire travailler
,'Homme.

Dons une éconornie mercantile, oui. En régime capitaliste, oui.
Dons l'U. R. S. S. actuelle, oui.

Parce qu'un nomme, comme dons tout notre monde « libre »,
y est ou exololteur ou exoloité, d'outant moins exploité qu'il exploite
les autres.

Cette rèforvne, venant à la suite de toute une série de mesures
avantageant les exploitants agricoles (en leur accordant, par exemple,
la propriété des rnochioes, produites por les ouwlers et opportenant à
l'Etat}, est une conséquence et une preuve de plus de la nature du
régime russe, qui, après Lénine, d'industriolisme d'Etat qu'il fut est
progressivement devenu la sooerstructore d'un vulgaire copltclisme
;.,.... obéissant, comme tous les capitalismes nationaux, aux lOis du
marché, aux impératifs de l'économie concurrentielle.

A force de « progresser » vers le ~nisme, l'U, R. S. S.
imîte la fronce de ... 1789 ! Cor celle d'aujourd'hui n'en est plus à
ce stade, et concentre au contraire sa petite propriété bi-séculaire.
Voilà peur-être de quoi flatter l'orgueil de Notre Grand P. C. Natio-
nal, mais pour nous, c'est avant tout l'aveu de la fa.iblesse du capita-
lisme russe, incapable de développer son agriculture autrement que
par des moyens déjà dépassés - et voués aujOlJ(d'hui à l'échec.

Cet Etat, qui arroche la terre - non aux rentiers, mois à la
collectivité - serait encore le modèle du SOCialisme? Le singe Iomen-
toble de la révolution bourgeoise, oui - qui a sacrifié l'intérêt du
prolétariat mondiol Q.J développement du capitalisme dons un pays
arriéré.

(Suite du nUlftétoo préicédellt)
Réunion générale du Parti
Il. - Les luttes sociales en France depuis Mai-Juin 1968

Après un On de reflux des luttes
ouvrières, ce Qui en reste se réduit
à des mouvements isolés peu diffé-
rents des « grèves sauvages » anté-
rieures à mai-jutn 1968. La seule
différence qui les en sépare est
encore modeste ; elle réside dans le
fait que l'opportunisme syndical, au
lieu de les interdire brutalement, est
obligé de les subir pour les liquider
par USUf'e.

Sur le plon politique, la crise de
moi-Juin a par contre révélé un phé-
nomène non négligeable : l'affir-
mation du SOUchislM qui prétend
aider le prolétariat à prendre cons-
cience de ses intérêts généraux de
classe et, ainsi, construire un « nou-
veau oorti révolutionnaire ». Sur ce
point la position de' notre parti est
très cloire : une telle conscience de
classe ne peut surgir des situations
changeantes et des suggestions im-
médiates des événements, mais seu-
lement de "expéri¤InICe longuement
accumulée par la classe. Le parti
révolutionnaire de classe ne peuj
exprimer la contingence de l'agita-
tion sociale en une période donnée,
mois le programme - historique du

prolétariat.
Notre opinion sur le gauchisme

est qu'il exorime la contingence et
non le programme, les sollicitations
immédiates d'une situation spécifi-
que et non l'expérience de la lutte
nistorique du prolétariat. 1,1 suffit
pour s'en convaincre, d'examiner les
arguments avancés par le gouchisme
en faveur d'une unification - du
reste avortée - des tendances qui
le composent. Ces arguments peu-
vent se résumer ainsi : aucune des
tendances gauchistes ne peut pré-
tendre détenir toute la vérité ; elles
doivent donc toutes confluer dons la
même organisation dont c'est à la
clesse ouvrière de découvrir les buts
et le programme.

Il est clair que cette conception
réintroduit de façon Iw"ouduleuse,
dons le parti que le gauchisme pré-
tend construire, le poison idéologi-
que bourgeois du démocratisme, de
la « volonté générale » (fut-elle
supposée c-elle des seuls ouvriers)
des voies toujours i( nouvelles » de
l'histoire, en un 'mot l'ensemble des
superstttions politiques qui, deux
fois dans l'histoire du prolétariat,

l'ont précip_té dons la défoite et
l'impuissance.

Ce seul point suffiro.it à corocté-
riser le gauchisme, non comme cette
préfigu,ration qu'il prétend incarner
du réveil de classe prochain du pro-
létariat, mais comme e~ession
ultime de toute une phase histori-
que de défaite.
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